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Qui mont point paru dans aucune 


des Editions precedentes - -, 
x de ſes Ess AIs. 


ES cing premieres Letires 
| I 4012 v voir, ſont tirces d un 
Lioret public par Montagne 
lui- meme, environ neuf ans 
avant la premiere Edition de ſes Ess Als, 
imprimèe 4 Beurdeaux en 1 580, Ce Li- 
vret, qui eſt devenu fort rare, eſt im- 
Prime a Paris, de PImprimerie de Fa- 
deric Morel, rue S. Jean de Beauvais, 
au Franc Meurier, M. D. LXXI. avec 
Privilege ſons ce titre: LA Ms NAG E- 
RIE de Xenophon. LES REGILES DE 
MARIACE de Plutarque. LE TT TRE Dr 
ConsoLAT1ON de Plutarque à ſa Fem- 
me. Le tout traduit de Grec en Francois 
par feu M. EsTIEXNE DE LA BoetiE, 


Tome VI. A 


Gs 


3 Lrerars de Montarcny, 
Conſeiller du Roy en ſa Cour de Par- 
lement a Bourdeaux, Enſemble quel- 
_ Vers Latins, & (1) Frangois, de 
on invention. Item, (2) un DiscouRs 
ſur la mort dudit Seigneur de la Boëtie, 
par M. DE MoNnTA1GNE. © | 


(x) 11 n'y a pourtant point de Vers Francois dans 
ce petit Litre; & l'on ne voit pas trop bien-pour- 
not on les y promet dans le titre. Pour ce qu'on 
it dans VExtrait du Privilege, qu'il y a enſemble © 
quelques Vers Latins & Frangoits, & autres Oeuvres de 
ſon inventien , ce n'eſt point une choſe inutile : cat 
par cette clauſe Montagne, qui croit heritier des 
2 Papiers d' Eftienne de la Boerie , ſe procuroit le droit 
g de faire imprimer les Vers Francois , & tout autre 
Ouvrage de cet Ami qu'il trouveroit a propos. En | 
effet Montagne fit imprimer des VERS FRANCGOILS | 
Eſtienne de la Boetie , à Pari, chez, Fedevie Mosi 
en 1582. Vojez AIs fur les deux dernieres Let- 
tres de Montagne, p. 43. N 
(2) Cieſt ce que j'appellerai ici la C1NQUIEME 
LETTRE , parce que, felon Montagne lui - mẽme, 
c'eſt I Extrait d'une Lettre qu'il ecrivit à ſon Pere 
ſur la maladie & la mort de fon Ami La Boer ie. 


"APPROBATION, 


'Sceaux , neuf Lettres de Michel, Seigneur de 
ontagne , avec les courtes Remarques de Mon- 
ſieut Coſte fur les Eſſais du meme Auteur. Je n'y 
ai rien trouve qui ne ſoutienne la reputation que 
Mr. Coſte a merite dans la Republique des Letttes 
par ſes ſavantes Traductions, & par les judicicuſes | 
; Remarques qu'il y a joint pour eclairciſlement. A 

| Patris le 20. Octobre 1724. | = « * 


155 lit par l'ordre de Monſeigneur le Garde des 


BLANCHARD. 


* 
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NO Vo e 
PREMIERE LETTRE, 


Imprimee au devant de la Meſnagerie de 
Xenophon, A MonsiturR Mon- 
SIEUR DE LANSAC , Chevalier de 
POrdre du Roy, Conſeiller de ſou 
Conſeil Prive , Surintendant de ſes 


Finances, & Capitaine de cent Cen- 
tilchommes de % Maiſon, 


M oxs:tvs, 


Je vous envoye la Meſnagerie de 
Xenophon miſe en Francois par feu 
Monſieur de la Boetie : preſent qui m'a 
ſemble vous eſtre propre , rant pour 
eſtre parti premierement, comme vous 
ſcavez, de la main (1) d'un Gentil- 
homme de marque, tres- grand homme 
de guerre & de paix, que pour avoir 
pris {a ſecondefagon (2) de ce perſon- 
nage que je {gay avoir eſtè aym & eſti- 


(1) XENOPHON: le titre de Gentilhomme, que 
lui donne Montagne, pourroit le faire meconnoi- 
tre. Peut · ètte l'auroit - il defigne plus honorable- 


ment sil Peat nomme tout ſunplement , un fameux 
Citozen d Athene. 


(2) D*Erienne de la Boctie. 


A 2 
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me de vous pendant ſa vie. Cela vous 
ſervira tousjours d'eſguillon a conti- 
nuer envers ſon nom & ſa memoire 
voſtre bonne opinion & volonte. Et 
hardiment, Monſieur, ne craignez pas 
de les accroiſtre de quelque choſe: car 
ne Payant gouſte que par les teſmoigna- 
ges publics qu il avoit donne de ſoy, 
ceſt a moy a vous reſpondre, qu il 
avoit tant de degreꝛ de ſuffiſance au dela, 
que vous eſtes bien loing de l' avoir con- 
nu tout entier. Il m'a fait cet honneur 
vivant, que je mets au compte de la 
meilleure fortune des miennes, de dreſ- 
{er avec moy une couſture d' amiti᷑ i 
eſtroite & ſi joincte, qu'il n'y a eu 
biais, mouvement ny reſſort en ſon 
ame, que je n'aye peu confiderer & 
juger, au moins ſi ma veuꝭ n'a quel- 
quefois tire court. Or, ſans mentir, il 
eſtoit, A tout prendre, fi pres du mi- 
racle; que pour, me jettant hors des 
barrieres de la vraiſemblance, ne me 
faire meſcroire du tout, il eſt force, 
parlant de luy, que je me reſſerre & 
reſtraigne au deſſoubs de ce * jen | 
ſgay. Et pour ce coup, Monlicur, je 
me contenteray ſeulement de vous ſup- 
plier pour Phonneur & reverence que 
vous devez à le yerite, de teſmoigner & 
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croire, que noſtre Guyenne n'a eu arge 
de veoir rien pareil à luy par les hom- 
mes de fa robbe. Soubs l'eſperance 
donc que vous lui rendrez cela qui lu 
eſt tresjuſtement deu, & pour le refrel⸗ 
chir en voſtre memoire, je vous don- 
ne ce Livre: qui tout d'un train auſſi 
vous reſpondra de ma part, que ſans 
Fexpreſle defenſe que m'en fait mon in- 


ſuffiſance, je vous preſenterois autant 
volontiers quelque choſe du mien, en 


recognoiſſance des obligations que je 
vous doy, & de l'ancienne faveur & 
amitie que vous avez portèe a ceux de 
noſtre Maiſon. Mais, Monſieur, à 
faute de meilleure monnoye, je vous 
offre en payement une tres aſſeurèe vo- 
lontè de vous faire humble Service. 

Monſieur, je ſupplie Dieu qu'il vous 
maintienne en ſa garde. 


Votre obeiſſant Serviteur, 


MicnzL DE MONTAIGNE. 
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SECONDE LETTRE, 


Imprimee au devant des Regles de ma- 
riage , de Plutarque. ” 


A Mons1zur Mons1EUR DE MESMES 
Seigneur de Roifſy & de Mal-aſſize , 
Cuonſeiller du Roy en ſor Prive Conſeih, 


Mons, 


Ceſt une des plus notables folies que 
les hommes facent, d employer la force 
de leur entendement à ruiner & cho- 
quer les opinions communes & receues, 
qui nous portent de la fatisfaction & 
contentement. Car là où tout ce qui eſt 
ſoubs le Ciel, employe les moyens & les 
outils que nature luy a mis en main 
comme de vray cen eſt l'uſage) pour 
Yagencement & commoditede ſon eſtre, 
ceulx icy pour ſembler d'un eſprit plus 
gaillard, & plus eſveilléè, qui ne regoit 
& qui ne loge rien que mille fois tou- 
che & balancé au plus ſubtil de la 
Raiſon, vont eſbranlant leurs ames d'u- 
ne aſſiette paiſible & repoſee, pour apres. 
unc longue quelte la remplir en ſom- 


— aff. + ; DER WT, 23 
9 1 N 1 8 — 
8 we » _— — 5 1 ” A * 
1 . ; * * N hs > 
a * 3 aA . , 


| 1 
LETTREBS DE MONTATGNE. 7 


+ F me, de doute, d'inquietude, & de fie- 
vre. Ce reſt pas ſans raiſon que len- 
fance & la ſimplicité ont été tant re- 
commandees par la Veritè meſme. De 
ma part jayme mieulx eſtre plus a mon 
aiſe, & moins habile: plus content, & 
moins entendu. Voila pourquoy, Mon- 
„ſieur, quoy que (1) des fines gens ſe 
nmnoqquent du ſoing que nous avons de 
ce qui ſe paſſera icy apres nous, com- 
me noſtre ame logee ailleurs, n' ayant 
plus à le reſſentir des choſes de ga bas: 
ß; eſtime toutefois que ce ſoit une gran- 
Ade conſolation A la foibleſſe & brievete 
de cette vie, de croĩre qu'elle ſe puiſſe 
fermir & allonger par la reputation & 
| par la renommee : & embraſſe tres- vo- 
2 lontiers une fi plaiſante & favorable 
opinion engendree otiginellement en 
nous, fans m'enqueritr curieuſement 
ny comment ny pourquoy. De ma- 
niere que ayant aymè plus que toute 
autre choke I er ie la Bottle „ le 
le plus grand homme, à mon advis, 
de noſtre ſiecle, je penſerois lourde- 
ment faillir à mon devoir, fi à mon 


fi) A cauſe de eertaines gens qui trop fins pour - 
dient me cenfurer ici, je ſuis oblige de dite que je 
ne fais que copier Montagne qui a ectit des fines gens, 
au lieu d'ecrite de fines gens, comme nous parlons 
aujourd'hui. | 
A 4 
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eſcient je laiſſois eſvanouir & perdre un 
ſi riche nom que le ſien, & une memoire 
ſi digne de recommendation, & ſi je ne 
meſſayois par ces parties-là, de le re- 
ſuſciter & remettre en vie. Je croi qu'il 
le ſent aucunement, & que ces miens 
offices le touchent & rejouiſſent. De 
vray il ſe loge encore chez moy ſi en- 
tier & ſi vif, que je ne le puis croire 
ny ſi lourdement enterre, ny fi entie- 
rement eſloigne de noſtre commerce. 
Or, Monſieur, parce que chaque nou- 
velle cognoiſſance que je donne de luy 
& de fon nom, c'eſt autant de multipli- 
cation de ce ſien ſecond vivre, & da- 
vantage que ſon nom s enoblit & ho- 
nore du lieu qui le regoit, c'eſt a moy 
a faire non ſeulement de l'eſpandre le 
plus qu'il me ſera poſſible, mais en- 
core de le donner en garde à perſonnes 
d'honneur & de vertu: par leſquelles 
vous tenez tel ranc que pour vous don- 
ner occaſion de recueillir ce nouvel 
hoſte, & de lui faire bonne chere, jay 
eſte dad vis de vous preſenter ce petit 
Ouvrage, non pour le ſervice que vous 
en puiſſiez tirer, ſcachant bien que à 
pratiquer Plutarque & ſes compaignons, 
vous avez que faire de truchement : 


mais il eſt poſſible que Madame de 
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Roiſly y voyant Fordre de ſon meſnage 
& de voſtre bon accord repreſentè au 
vif, ſera tres- aiſe de ſentir la bonte de 
ſon inclination naturelle avoir non ſeu- 
lement atteint , mais ſurmontè ce que 
les plus lages Philoſophes ont peu ima- 
giner du devoir & des Loix du Maria- 
ge. Et en toute fagon, ce me ſera touſ- 
jours honneur de pouvoir faire choſe 
qui revienne à plaiſir à vous ou aux voſ- 
tres, pour [obligation que jay de vous 
faire ſervice. 

Monſieur, je ſupplie Dieu, qu'il 
vous doint tres-heureuſe & longue vie. 
De Montaigne ce 30. Avril 1570. 


Voſtre humble Serviteur, 

3 MI CHEL DE Moxraickz. 

-TROISIESME LET TRE, 

Imprimdce au devant de la Lettre de con- 

ſolation de Plutarque à ſa femme; & 
addreſſee par Montaigne, 


A MADAMoO1SELLE DE MoNTAIGNE, 
ma Femme. 


A Femme yous entendez bien que 
ce n'eſt pas le tour d'un galand 
| | T7 ; 


| 
| 
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—n . . — . P —»˖—‚ 


ro LETTRES DE MONTAIGNE. 


homme, aux reigles de ce temps ici, 
de vous courtiſer & careſſer encore. Car 
— diſent qu'un habile homme peut 
blen prendre femme: mais que de beſ- 
pouſer c'eſt à faire à un Sor. Laiſſons les 
dire: je me tiens de ma part à la ſim- 
ple facon du vieil aage, auth en porte- 
je tantoſt le poil. Et de vray la nouvel- 
ere couſte ſi cher juſqu à cette heure à 
ce pauvre Eſtat (& fi je ne {gay ſi nous 
en ſommes à la derniere enchere) qu'en 
tout & partout j; en quitte le party. Vi- 
vons, ma femme, vous & moy, à la. 
vicille Francoiſe. Or il vous peult ſou- 
venir comme feu Monſieur de la Boëtie 
ce mien cher frere, & compaignon in- 
violable, me donna mourant ſes pa- 
piers & ſes livres, qui ont eſtè depuis le 
plus favory meuble des miens. Je ne 
veulx pas chichement en uſer moy (cul, 
ny ne merite qu'ils ne ſervent qu'a moy. 
A cette cauſe il m'a pris envie d'en faire 

part à mes amis. Et parce que je n'en ay, 

ce croy- je, nul plus prive que vous, je 

vous envoye la Lettre * atoire de 


Plutarque à fa Femme, traduite par luy 


en Francois : bien marry dequoy la for- 


tune vous 2 rendu ce preſent ſi propre, 


& que nayant enfant qu une fille lon- 
FUcment attendue > wu four de quatre 
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ans de noſtre mariage, il afallu que vous 
Layez perdue dans le deuxieſme an de 
ſa vie. Mais je laiſſe a Plutarque la char- 
ge de vous conſoler, & de vous advertir 
de voſtre deyoir en cela, vous priant le 
croire pour l'amour de moy: car il vous 
deſcouvrira mes intentions, & ce qui ſe 
peut alleguer en cela, beaucoup mieux 
que je ne ferois moy-meſmes. Sur ce, 
ma Femme, je me recommande bien 
fort à voſtre bonne grace, & prie Dieu 
qu'il vous maintienne en fa garde. De 
Paris ce 10, Septembre, 1570. 


Votre bon Mary, 


MicHrrt Dt MONTAIGNE.. 


* QUATRIEME LETTRE, | 


Imprimee au devant des Vers Latins 
d*Eſtienne de la Boetie, 


A MoNnsEiGNEuUR MONSIEUR 
dE LHosP1TAL, Chancellicr de 
France. 


M ons:icnzus, 


YA opinion que vous autres A qui 


| 
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la fortune & la raiſon ont mis en main 
le gouvernement des affaires du mon- 
de, ne cherchez rien plus curieuſe- 
ment que par ou vous puiſſiez arriver 
à la cognoiſſance des hommes de vos 
charges: car à peine eſt- il nulle Com- 
munaute ſi chetive, qui n'aye en ſoy 
des hommes aſſez pour fournir commo- 
dẽment à chaſcun de ſes offices, pour- 
veu que le departement & le triage Sen 
peuſt juſtement faire. Et ce point- la 
gagné, il ne reſteroit rien pour arriver 
à la parfaite compoſition d'un Eſtat. 
Or à meſure que cela eſt le plus ſou- 
haitable, il eſt auſſi plus difficile, veu 
2 ny vos yeux ne ſe peuvent eſtendre 

loing, que de trier & choiſir parmy 


une fi grande multitude & fieſpandue, 


ni ne peuvent entrer juſques au fond 
des cœurs pour y veoir les intentions 
& la conſcience , pieces principales & 
conſiderer: de maniere qu'il n'a eſte 
nulle Choſe publique ſi bien eſtablie , 
en laquelle nous ne remarquions ſou- 
vent la faute de ce departement & de 
ce choix. Et en celles ou l'ignorance & 
la malice, le fard, les faveurs, les bri- 
gues & la violence commandent, ſi quel- 
que election ſe voit faicte meritoire- 
ment & par ordre, nous le devons ſans 


j 
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doute à la Fortune, qui par Fincon- 
ſtance de ſon branfle divers s'eſt pour 
ce coup rencontree au train de la Rai- 
ſon, Monſieur , cette conſideration m'a 
ſouvent conſole , ſgachant M. Eſtienne 
de la Boetie Pun des plus propres & 
neceſſaires hommes aux premieres char- 
g's de la France , avoir tout du long 

e ſa vie crouppy , meſpriſẽ &s cendres 
de fon fouyer domeſtique , au grand in- 
tereſt de noſtre bien commun: car quant 
au ſien particulier, je vous adviſe, Mon- 
ſieur, qu'il eſtoit ſi abondamment gar- 
ny des biens & des threſors qui deten 
la fortune, que jamais homme n'a veſcu 
— ſatisfaĩct ny plus content. Je ſcay 

ien qu'il eſtoir eſlevẽ aux dignitez de 
fon quartier qu'on eſtime des grandes: 
& ſgay davantage, que jamais homme 
n'y apporta plus de ſuffiſance, & que 
en l'aage de trente deux ans qu il mou- 
rut, il avoit acquis plus de vraye repu- 
tation en ce rang: là que nul autre avant 
luy. Mais tant y a que ce n'eſt pas rai- 
fon de laiſſer en l'eſtat de Soldat un 
digne Capitaine, ny d' employer aux 
charges moyennes ceux qui feroient 
bien encores les premieres. A la veritè, 
fes forces furent mal metnagees , & trop 


eſpargnees, De fagon que au deli de (a 
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Charge il luy reſtoit beaucoup de gram 
des parties oilives & inutiles: deſquel- 
les la Choſe publique euſt peu tirer du 
fervice , & luy de la gloire. Or, Mon- 
ſieur, puiſqu'il a eſte 8 nonchalant de 
ſe pouſſer Hs” en lumiere, com- 
me de malheur la Vertu & Ambition 
ne logent gueres enſemble: & qu'il a 
eſt d'un Siecle ſi groſſier ou ſi plein 
denvie, qu'il n'y a peu nullement eſtre 
aide , par le teſmoignage d'autruy, je 
ſouhaite * que au moins 
apres luy, ſa memoire à qui ſeule mes- 
huy je dois les offices de noſtre amitié, 
regoive le loyer de ſa valeur, & qu'elle 
ſe loge en la recommandation des per- 
ſonnes d' honneur & de vertu. A cette 
cauſe m'a-il pris envie de le mettre au 
jour, & de vous le preſenter, Monſieur, 
par ce peu de Vers Latins qui nous reſ- 
tent de luy. Tout au rebours du Magon 
qui met le plus beau de ſon baſtiment 
vers la rue , & du Marchand qui fait 
monſtre & parement du plus riche eſ- 
chantillon de fa marchandiſe, ce qui 
eſtoit en luy le plus recommandable , 
le vray ſuc & moelle de fa valeur Von. 
fuivi , & ne nous en eſt demeurè, que 
Feſcorce & les feuilles. Qui pourroit 
Aire voir les reiglez branſles de fow 
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ame, ſa pier , (a vertu, fa juſtice , la 
vivacite de ſon Eſprit, le poids & la 
ſantè de fon jugement, la haulteur de 
ſes conceptions ſi loing eflevees au deſ- 
fus du vulgaire, {on re , les graces 
compaignes ordinaires de ſes actions, 
la tendre amour qu'il portoit a fa mi- 
ſerable Patrie, & ſa haine capitale & ju- 
rce contre tout vice, mais principale- 
ment contre cette vilaine trafique qui 
ſe couve ſous [honorable tiltre de Juſ- 
tice , engendreroit certainement à tou- 
tes gens de bien une ſinguliere affection 
envers luy meſlee d'un merveilleux 
regret de {a part. Mais, Monſieur, il 
sen faut tant que je puiſſe cela, que du 
fruit meſmes de ſes eſtudes il avoit 
encores jamais penſc d'en laiſſer nut 
teſmoignage A la poſterite : & ne nous. 
en eſt demeure que ce que par maniere 
de paſſetemps il eſcrivoit quelque- 
fois. Quoy que ce ſoit, je vous ſupplie, 
Monſieur, le recevoir de bon viſage: 
& comme noſtre jugement argumen- 
te maintefois. d'une choſe legere une 
bien grande, & que les jeux me ſmes 
des grands . rapportent 
aux cler-voyants quelque marque ho- 
norable du licu d'où ils partent, mon- 
ter par ce ſien ouvrage a la cognoiſſan- 
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ce de luy- meſme, & en aimer & em- 
braſſer par conſẽquent le nom & la me- 
moire. En quoy, Monſieur, vous ne fe- 
rez que rendre la pareille a opinion 
tres-reſolue qu'il avoir de voſtre vertu: 
& ſi accomplirez ce qu'il a infiniement 
fouhaire pendant (a vie. Car il meſtoit 
homme du mondeen la cognoiflance , 
& amitiè duquel ilſe fut plus volontiers 
veu loge que en la voſtre. Mais ſi quel- 
qu'un ſe ſcandaliſe dequoy ſi hardiment 
juſe des choſes _ „ je Fadviſe 


qu'il ne fut jamais rien plus exactement 


dict ne eſcript, aux eſcholes des Philo- 


fophes , du droit & des devoirs de la 


fainte amitie , que ce que ce perſonna- 


ge & moy en avons pratique enſemble. 
Au reſte, Monſieur, ce leger preſent, 
pour meſnager d'une pierre deux ooups, 


fervira auſſi, &il'vous plaiſt, à vous 


teſmoigner Phonneur & reverence que- 


je porte à voſtre ſuffiſance, & qualiten 


ſingulieres qui font en vous. Car quant 


aux eſtrangeres & fortuites, ce n'eſt pas 


de mon gouſt de les mettre en ligne de 
compte. 

Monſieur, je ſupplie Dieu qu'il vous 
doint tres heureuſe & longue vie. De 
Montaigne ce 30. Avril 1570. 

Votre humble & obeiſſam Serviteur. 

M 1 CHEL DE MoNTAICGNE. 


* 
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AN AR AR A 3 jan pon ny EG ey 
-CINQUIEME LETTRE, 


Ou EXTRAICT d'une Lettre que Mon- 
SIEUR LE CONSEILLER DE Mor- 
TAIGNE eſcrivit 4 MONSE1GNEUR 
DE MONTA1GNE ſon Pere, concernant 
quelques particularitez qu'il remar- 
qua en la maladie & mort de feu 


l Monſieur de la Boëtie. 


Uant A ſes dernieres paroles, ſans 
doute ſi homme en doit rendre 
bon compte, c'eſt moy , tant parce que 
du long de fa maladie il parloit auſſi 
volontiers a moy-quA nul autre, que 
auſſi pource que pour la ſinguliere & 
fraternelle amitiè que nous nous eſtions 
entreportez , javols tres- certaine con- 
noiſſance des intentions, jugemens & 
volontez qu'il avoit ea durant fa vie, au- 
tant ſans doute quhomme put avoir 
d'un autre; & parce que je les ſavois 
etre hautes, vertueuſes, pleines de tres- 
certaine reſolution, & quand tout eſt 
dit, admirables. Je prevoyois bien, que 
fi la maladie luy laiſſoit le moyen de 
ſe pouvoir exprimer, qu'il ne luy eſchap- 
peroit rien en une telle neceſſitè qui ne 


fuſt grand & plein de bon exemple: 
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ainſi je m'en prenois le plus de garde 
que je pouvois. Il eſt vray , Monſei- 
gneur , comme jay la memoire fort 
courte , & debauchee encore par le 
trouble que mon Eſprit avoit à ſouffrir 
d'une ſi lourde perte, & ſi importante, 
qu'il eſt impoſſible que je n'aye oublie 
beaucoup de choſes que je voudrois 
eſtre ſceuts, Mais celles deſquelles il 
m'eſt ſouvenu , je les vous manderay 
le plus au vray qu'il me ſera poſſible. 
Car pour le repreſenter ainſi fierement 
arreſte en ſa brave demarche , pour 
vous faire voir ce courage invincible 
dans un Corps atterre & atiomme par 


les furieux efforts de la mort & de la 


douleur, je confeſſe qu'il y faudroit un 
beaucoup meilleur ſtile que le mien: 
parce qu'encores que durant fa vie, 
quand il parloir de chofes graves & 
importantes, il en parloit de telle ſerte 
qu il eſtoit malaife de les ſi bien eſcrire, 

ſi eſt· ce qu ce coup il ſembloit que | 
ſon Eſprit & fa langue s efforgaſſent à 
Jenvy, comme pour luy faire leur der- 
nier ſervice. Car ſans doute je ne le vis 
jamais plein ny de tant & de ſi belles 
imaginations, ny de tant d eloquence, 
comme il a eſte le long de cette mala- | 
die. Au reſte, — » ſi vous 
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trouvezque j; aye voulu mettre en compte 
ſes. propos La legers & ordinaires, je 
Pay fait à eſcient. Car eſtangs dirs en ce 
remps-la , & au plus 2 li gran- 
de beſongne, ceſt un ſingulier teſmoi- 
gnage d'une ame pleine de repos, de 
tranquillice & d'afleurance. 

Comme je revenois du Palais, le Lun- 
di neufiẽme d*Aouſt 1 563. je Penvoyay 
convier a diſner chez moy. Il me man- 
da qu'il me mercioit, qu'il ſe trouvoit 
un peu mal, & que je luy ferois plaiſir 
ſi je voulois eſtre une heure avec luy , 
avant qu'il partiſt pour aller en Medor. 
Je Fallay trouver bientoſt apres diſner, 
Il eſtoir couche veſtu, & monſtroit desja 
je ne {gay quel changement en ſon viſa- 
ge. Il me dit que c'eſtoĩt un flux de 
ventre avec des tranchees, qu'il avoit 
pris le jour avant, jouant en pourpoint 
foubs une robbe de ſoye, avec Mon- 
ſieur d Eſcars; & que le froid luy avoir 
ſouvent fait fentir ſemblables accidents. 
Je trouvay bon qu'il continuaſt Ventre- 
priſe qu'il avoit pieca faite desen aller: 
mais qu il n allaſt pour ce ſoir que juſ- 
ques à Germignan qui neſt qu'a deux 
lieuès de la Ville. Cela faiſois- je pour 
le lieu ou il eſtoit logs tout avoĩſinẽ de 
maiſons infectes de peſte, de laquelle 
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il avoir quelque apprehenſion, comme 


revenant de Perigort & d*Agenois ou il 
avoit laiſſẽ tout empeſte : & puis, pour 
ſemblable maladie que la ſienne je m'e(- 
tois autrefois tresbien trouve de mon- 
ter à cheval. Ainſi il s' en partit, & 
Madamoiſelle de la Boëtie ſa femme, & 
Monſieur de Bouillhonnas ſon oncle, 
avec luy. 

Le lendemain de bien bon matin, 
voici venir un de ſes gens a moy de la 
part de Madamoiſelle de la Boẽtie, qui 
me mandoit qu'il s eſtoit fort mal trou- 
ve la nuict d'une forte diſſenterie. Elle 
envoyoit querir un Medecin , & un 
Apotiquaire; & me prioit d'y aller, 
comme je fis Papres-diſnce, 

A mon arrivee , il ſembla qu'il fuſt 


tout esjouy de me voir: & comme je 


voulois prendre conge de luy pour m'en 
revenir, & luy promiſſe de le revoir le 
lendemain, i me pria avec plus d'af- 
fection & d'inſtance qu'il n'avoit jamais 


fait d'autre choſe , que je fuſſe le plus 


que je pourrois avec luy. Cela me tou- 
cha aucunement. Ce neantmoins je 
mien allois quand Madamoiſelle de la 
Boëtie, - preſſentoit desja je ne ſcay 


quel malheur, me pria les, larmes à lil, 


que je ne bougeaſſe pour ce ſoir. Ainſt | 
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elle m'arreſta, dequoy il ſe resjouit 
avecques moy. Le lendemain je m'en 
revins; & le Jeudy , le fus retrouver, 
Son mal alloit en empirant : fon flux 
de ſang & ſes tranchees qui Vatfoi- 
bliſſoient encores plus, croiſſoĩent d heu- 
re à autre. | 

Le Vendredy, je le laiſſay encores: & 
le Samedy, je le ſus revoir desja fort ab- 
batu. Il me dit lors, que ſa maladie 
eſtoit un peu contagieuſe , & outre ce- 
la, qu'elle eſtoit mal plaiſante, & melan- 
ckeln : qu'il connoiſſoit tresbien 
mon naturel , & me prioir de n'eſtre 
avec luy que par boutces, mais le plus. 
ſouvent que je pourrois. Je ne Vaban- 
donnay plus. Juſques au Dimanche il 
ne m'avoit tenu nul propos de ce qu'il 
jugeoit de ſon eſtre, & ne parlions que 
de particulieresoccurrencesde ſa — 
die, & de ce que les anciens Medecins 
en avoient dit. Daffaires publiques bien 
peu: car je Fen trouvay tout degouſtè 
des le premier jour. Mais le Dimanche, 
il eur une grande foibleſſe: Et comme 
il fut revenu à ſoy, il dit qu'il luy avoit 
ſemble eſtre en une confuſion de toutes 
choſes , & n'avoir rien veu qu'une eſ- 
peſſe nue , & brouillart obſcur, dans 
lequel tout eſtoit peſle-meſle , & ſans 
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ordre: toutesfois qu'il n'avoit eu nul 
deſplaiſir à tout cet accident. La mort 
ma rien de pire que cela, luy dis- je lors. 
Mais ma rien de ſi mauvais, me reſpon- 
dit- il. 

Depuis lors ou que des le com- 
mencement de {on mal, il n'avoit pris 
nul ſommeil, & que nonobſtant tous 
les remedes, il alloit tousjours en em- 
pirant: de ſorte qu'on y avoit desja 
employs certains bruvages , deſquels 
on ne ſe ſert qu' aux dernieres extremi- 
rez, il commenca a deſeſperer entiere- 
ment de fa gueriſon; ce qu'il me com- 
muniqua. Ce meme jour, parce qu'il 
fut trouvè bon, je luy dis, qu'il me 
ſieroit mal pour l' extreme amitie que 
je luy portoĩs, ſi je ne me ſouciois que 
comme en {a ſantè on avoit veu toutes 
ſes actions pleines de prudence & de 
bon conſeil, autant qu'à homme du 
monde, qu'il les continuaſt encore A | 
{a maladie; & que, & Dieu vouloit 
_ empiraſt , je ſerois treſmarry qu'a | 

ute d*adviſement il euſt laifle nul de 
ſes affaires domeſtiques decouſu , tant 
pour le dommage que ſes parens y pour- 
roient ſouffrir , que pour Vintereſt de 
| fa reputation: ce qu'il print de moy de 
tresbon viſage. Et apres s eſtre reſolu 
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des difficultez qui le tenoient ſuſpens en 


cela, il me pria d'appeller fon Oncle 
& ſa femme ſeuls, pour leur faire en- 
tendre ce qu'il avoir delibere quant A 


ſon Teſtament. Je luy dis qu'il les eſton- 


neroit. Non, non, me dit: il, je les 
conſoleray & leur donneray beaucoup 
meilleure eſperance de ma fante, que 
je ne Vai moy-meſmes, Et puis, il me 
demanda , ſi les foibleſſes qu'il avoir 


euẽs, ne nous avoient pas un peu eſton- 


nez. Cela n'eſt rien, luy fis- je: ce ſont 
accidents ordinaires A telles maladies. 
Vrayement non, ce n'eſt rien, mon fre- 
re, me reſpondit- il, quand bien il en ad- 
viendroit ce que vous en craindriez le 
plus. A vous ne ſeroit- ce que heur, luy 
repliquay- je: mais le dommage ſeroit 
à moy qui perdrois la compagnie d'un 
ſi grand, ſi ſage & ſi certain amy, & 
tel que je ſerois aſſeure de n'en trouver 
jamais de ſemblable. Il pourroit bien 
eſtre, mon frere, ad jouſta- il: & vous 
aſſeure que ce qui me fait avoir quel- 
que ſoin que j ay de ma gueriſon, & 
aller fi courant au paſſage que jay 
desja franchi a demy , c'eſt la conſide- 
ration de voſtre perte, & de ce pauvre 
homme & de cette pauvre femme (par- 


lant de ſon oncle & de ſa femme) que 
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Jayme tous deux uniquement; & go 
porteront bien impatiemment (j en ſuis 
alleure ) ia perte qu ils feront en moy , 
qui de vray eſt bien grande pour eux 
& pour vous. Jay auſſi reſpect au 3 
fir qu auront beaucoup de gens de bien 
qui m' ont aymè & eſtimè pendant ma 
vie, deſquels certes, je le confeſſe, ſi 
c'eſtoit a moy A faire, je ſerois content 
de ne perdre encores la converſation. 
Et ſi je men vais, mon frere, je vous 
prie, vous qui les cognoiſſez, de leur 
rendre teſmoignage de la bonne volon- 
tẽ que je leur ay porte juſques à ce der- 
nier terme de ma vie. Et puis, mon fro- 
re, par avanture n'eſtois- je point ne ſi 
inutil, que je n euſſe moyen de faire ſer- 
vice à la Choſe publique. Mais quoy 
1 en ſoit, je ſuis preſt à partir wn 
il plairra à Dieu, eſtant tout aſſeuré, 
que je jouiray de Faiſe que vous me 
predites. Et quant à vous, mon amy, 
je vous cognois ſi ſage, que, quelque 


| Intereſt que vous y ayez, ſi vous con- 


formereꝛ · vous volontiers & patiemment 
a tout ce qu'il plairra A ſa ſaincte Ma- 
jelte 2 de moy : & vous ſup- | 
plie vous prendre garde que le deuil 
de ma perte ne poulſe ce bon homme 
& cette femme hors des you's a 


LETTRES DE/MONTAIGNE, 25 
de la Raiſon. Il me demanda lors com- 
me ils sy comportoient des ja. Je luy 
dis, que aſſez =_ ur importance 
de la choſe : Ouy ( ſuivit-il ) à cette 
heure qu'ils ont encore un peu d'eſpe- 
rance. Mais ſi je la leur ay une Bis 

toute oftte , mon frere, vous ſerez bien 
emp peſchẽ à les contenir. Suivant ce reſ- 

gel tant qu'il veſcut depuis, il leur 
cacha tous jours l' opinion certaine qu'il 
avoit de {a mort, & me prioit bien fort 
den uſer de meſmes. Quand il les voyoit 
- aupres de luy , il contrefaiſoit la chere 
- glus gaye, & les paiſſoit de belles clpe= 
x. W rances. 
fi Sur ce point je le liber pour les al- 
- ler appeller. Ils compoſerent leur viſage 
y le mieux qui ils peurent pour un temp 
d Et apres nous eſtre aſſis autour de ſo 
„ lick, nous quatre ſeuls il dit ainſi dn 
ae  viſage poſe ; & comme tout esjouy: 
Mon Oncle, ma Femme, je vous aſſeu- 
re {ur ma foy, que nulle nouvelle at: 
tainte de ma maladie ou opinion mau- 
vaiſe que j aye de ma gueriſon, ne m'a 
mis en fantaſie de vous faire appeller , 


A- 
p- pour vous dire ce que j entreprens: car 
ul je me porte, Dieu- mercy, tres: bien, & 


plein de bonne eſperance: mais ayant 
de longue main apprins, tant par lon- 
Tome VI. B 
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e experience que par longue eſtude 
Er daſſeurance qu'il y a a Linſtabi- 
lire & inconſtance des choſes humai- 
nes, & meſmes en noſtre vie que nous 


tenons ſi chere, qui n'eſt toutesfois 


que fume & choſe de neant: & conſi- 
derant auſſi, que puiſque je ſuis mala- 
de, je me ſuis d' autant approche du 
danger de la mort, j ay delibere de met- 
tre quelque ordre à mes affaires do- 
meſtiques, apres en avoir eu voſtre ad- 
vis premierement. Et puis addreſſant 
ſon propos à ſon Oncle: Mon bon On- 
cle, dit- il, ſi j avois à vous rendreà cette 
heure compte des grandes obligations 
oo je vous ay, je n aurois eu piece fait: 
il me ſuffit que juſques a preſent , ol 
que ; aye eſte, & a quiconques j; en aye 
parle , j aye toujours dit que tout ce 
que un tres- ſage, tres- bon & tres: liberal 
pere pouvoit faire pour ſon fils, tout 
cela avez -· vous fait pour moy, ſoit pour 
le ſoing qu'il a fallu à m'inſtruire aux 
bonnes Lettres, ſoit lorſqu'il vous a 
pleu me poulſer (1) aux eſtats: de ſorte 
2 tout le cours de ma vie a eſte plein 


de grands & recommandables offices 


(1) Ade, emplois publics e car (comme dit Mon- 


| eapne dans ſa Lettre au Chancelier DE L'HoSPITaL) 


ſon amy eſtoic efleve aux diguitez. de ſon quartier qu en 
eſtime des grandes. Ci-defſus „P- 13. N | 
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d amitiez voſtres envers moy: ſomme, 
quoy que j aye, je le tiens de vous, je 
Iadvone de vous, je vous en ſuis rede- 
vable, vous eſtes mon vray pere; aiuſi 
comme fils de famille je n'ay nulle puiſ- 
ſance de diſpoſer de rien, sil ne vous 
plaiſt de men donner congè᷑. Lors il ſe 
teuſt, & attendit que les ſoupirs & les 
ſanglots euſſent donn loifir a fon On- 
cle de luy reſpondre , qu'il trouveroit 
tres-bon tout ce qu'il luy plairoit. Lors 
ayant à le faire ſon heritier , il le ſup- 
plia de prendre de luy le bien qui eſ- 
toit ſien. 

Et puis, deſtournant la parole à ſa 
femme; Ma ſemblance, dit- il, ( ainſi 
Fappelloit-il ſouvent, pour quelque 
ancienne alliance qui eſtoit entre eux) 
ayant eſte joint à vous du ſaint neud 
de mariage, qui eſt l'un des plus reſ- 
pectables & inviolables que Dieu nous 
ait ordonne ca bas, pour lentretien de 
la ſocietẽ humaine, je vous ay aymee , 
cherie & eſtimèe autant qu'il m'a eſte 
poſſible, & ſuis tout aſſeurè que vous 
m'avez rendu reciproque affection, 
que je ne ſcaurois aſſez recognoiſtre. 
Je vous prie de prendre de la part de 
mesbiens ce que je vous donne & vous 
en contenter, encores que je ſcache 

B 2 
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bien que c'eſt bien peu au pris de vos 
merites. 

Et puis, tournant ſon propos à moy : 
Mon frere, dit il, que jayme ſi chere- 
ment, & que j avois choiſy parmi tant 
d' hommes, pour renouveller avec vous 
cette vertueuſe & ſincere amitie , de 
laquelle l'uſage eſt par les vices des fi 
long- temps efloigne d'entre nous, qu'il 
n'en reſte que quelques vieilles traces 
en la memoire de Fantiquite , je vous 
ſupplie pour ſignal de mon affection 
envers vous, vouloir eſtre ſucceſſeur de 
ma Bibliotheque & de mes Livres que 
je vous donne: preſent bien petit, mais 
qui part de bon cœur: & qui vous eſt 
conyenable pour l'affection que vous 
avez aux Lettres Ce vous = (2) 
Arntabœuyor tui ſodalis. 

Et puis, parlant à tous generalement , 
loũa Dieu, dequoy en une ſi extreme 
neceſſite, il ſe trouvoit accompagne de 
toutes les plus cheres perſonnes qu'il 
euſt en ce monde. Et qu'il luy ſembloit 
tres beau A voir une allemblee de qua- 
tre ſi accordants & ſi unis d' amitiẽ, fai- 
ſant, diſoit- il, eſtat, que nous nous 
entraymions unanimement les uns pour 
Lamour des autres. Et nous ayant re- 


(2) Un memorial de voſtre Ami. 
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commands les uns aux autres, il ſuyvit 
ainſi: Ayant mis ordre à mes biens, en- 
cores me faut- il penſer 4 ma conſcien- 
ce. Je ſuis Chreſtien, je ſuis Catholi- 
que: tel ay veſcu, tel ſuis-je delibere de 
clorre ma vie. Qu'on me face venir un 
Preſtre ; car je ne veux faillir a ce dernier 
devoir d'un Chreſtien. | 

Sur ce point il finit ſon propos, le- 
quel il avoir continue avec telle aſſu- 
rance de viſage, telle force de parole & 
de voix, que là ou je Pavois trouvè, 
lorsque j entrai en {a chambre, foible, 
trainant lentement les mots, les uns 
apres les autres, ayant le pouls abbatu 
comme de fiebvre lente, & tirant à la 
mort, le viſage pale & tout meurtri, il 
ſembloit lors, qu'il vint comme par mi- 
racle, de reprendre quelque nouvelle 
vigueur: le teint plus vermeil, & le pouls 
plus fort, de forte que je luy hs rater le 
mien, pour les comparer enſemble. Sur 
Pheure j eus le cœur ſi (erre , que je ne 
ſceus rien luy reſpondre. Mais deux ou 
trois heures apres, tant pour luy conti- 
nuer cette grandeur de courage, que 
auſſi parce que je ſouhaitois pout la ja- 
louſie que jay eue toute ma vie de (a 
gloire & de ſon honneur, qu'il y euſt 
plus de teſmoings de tant & ſi belles 
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preuves de magnanimite , y ayant plus 

rande compagnie en fa chambre, je 
bh dis, que j; avois rougi de honte de- 
quoy le courage m'avoit failli a ouir 
ce que luy qui eſtoit engage dans ce 
mal, avoit eu courage de me dire: que 
juſques lors javois penſe que Dieu ne 
nous donnaſt guieres ſi grand avanta- 
ge ſur les accidents humains, & croyoĩs 
mal-ay{tement ce que quelquefois jen 
liſois parmy les hiſtoires : mais qu'en 
ayant ſenti une telle preuve, je louois 
Dieu de quoy ce avoit eſte en une per- 
ſonne de qui je fuſſe tant ayme, & que 
j aymaſſe ſi cherement: & que cela me 
ſerviroit d exemple, pour jouer ce meſ- 
me role a mon tour. 

Il m'interrompit pour me prier d'en 
uſer ainſi, & de montrer par effect que 
les diſcours que nous avions tenus en- 
ſemble pendant noſtre ſants , nous ne 
les portions pas ſeulement en la bou- 
che, mais engravez bien avant au cœur 
& en l'ame, pour les mettre en execu- 
tion aux premieres occaſions qui s'offri- 
roĩent, ad jouſtant que c'eſtoit la vraye 
pratique de nos eſtudes, & de la Phi- 
loſophie. Et me prenant par la main, 
„Mon frere, mon amy, me dit- il, je 


taſſeure que j ay fait aſſezʒ de choſes, 
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v ce me ſemble, en ma vie, avec au- 
» tant de peine & difficultẽ que je fais 
„ cette- cy. Et quand tout eſt dit, il ya 
» fort long · temps que jy eſtois prepa- 
»re, & que ſen ſęavois ma legon tou- 
„ te par coeur, Mais n'eſt- ce pas aſſez 
» veſcu juſques à Vaage auquel je ſuis? 
„Jeſtois preſt a entrer à mon trente- 
» troiſieme an. Dieu m'a fait cette gra- 
ce, que tout ce que j ay palle —— 


» à cette heure de ma vie, a ete plein de 
» {ante & de bonheur: pour l'inconſtan- 
» ce des choſes humaines, cela ne pou- 
„ voit gueres plus durer. Il eſtoit meshuy 
» temps de ſe mettre aux affaires, & de 
» voir mille choſes mal- plaiſantes, com- 


» me Fincommodite de la vieilleſſe, de 
» laquelle je ſuis quitte par ce moyen. 
» Er puis, il eſt vray- ſemblable que jay 
» veſcu juſquꝰà cette heure avec plus de 
» ſimplicitè & moins de malice, que je 
» n'euſſe par aventure fait, ft Dieu m'euſt 
» laifle vivre juſqu'a ce que le ſoing de 
» m'enrichir, & accommoder mes affai- 
» res, me fuſt entre dans la teſte. Quant 
»à moy, je ſuis certain, je m'en voys 
» trouver Dieu, & le ſejour des bien- 
» heureux *. Or parce que je montrois 
meſmes au viſage Vimpatience que j'a- 
vols a louir: Comment, mon frere , me 
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- dit-il, me vonlez—vons faire peur? Si ge 
Pavois , a qui ſeroit-ce de me loſter qu'a 
vous? 

Sur le ſoir, parce que le Notaire 
ſurvint, qu on avoit mande pour rece- 
voir {on Teſtament, je le luy fis mettre 
par eſcrit, & puis je luy fus dire sil ne 
le vouloit pas ſigner: non pas ſigner, 
dit- il, je le veux faire moy meſme. Mais 
je voudroiĩs, mon frere, qu'on me don- 
naſt un peu de loiſir, car je me trouve 
extremement travaille , & ſi affoibly 
que je n' en puis quali plus. Je me mis 
à changer de propos, mais il ſe reprit 
ſoudain, & me dit, qu'il ne falloit pas 
a loifir A mourir, & me pria de 


voir ſi le Notaire avoit la main bien 

ere, car il n' arreſteroit gueres à dicter. 
Fappellay le Notaire: & ſur le champ 
il dicta ſi viſte ſon Teſtament , qu'on 
eſtoit bien empeschè à le ſuivre. Et ayant 
acheve, il me pria de luy lire: & par- 
lant a moy, voila, dit- il, le ſoing d'une 
belle choſe que nos richeſſes. (3) Sunt 
bec que hominibus vocantur bona, Apres 
que le Teſtament eur eſte ſignè, com- 
me {a chambre eſtoir pleine degens , il 
me demanda s il luy feroit mal de par- 
ler. Je luy dis que non, mais que ce fuſt 
tout doucement. 

(3) Voilà ce que les hommes appellent des biens. 
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Lors il fit appeller Madamoiſelle de 
Saint-quentin ſa Niepce, & parla ainſi 
à elle: Ma Niepce m'amie, il m'a ſem- 
ble depuis que je Cay cognue, avoir veu 
reluire en toy des traits de tres bonne 
nature: mais ces derniers offices que 
tu fais avec {i bonne affection, & telle 
diligence, à ma preſente neceſlite , me 
promettent beaucoup de toy : & vraye- 
ment je ten ſuis oblige & ren mercie 
tres-· affectueuſement. Au reſte, pour me 
deſcharger , je t'advertis d'eſtre premie- 
rement devote envers Dieu. Car c'eſt 
ſans doute la principale partie de noſtre 
devoir, & ſans laquelle nulle autre 
action ne peut eſtre ni bonne ni belle: 
& celle-la y eſtant bien à bon eſcient, 
elle traine apres ſoy par neceſſitè toutes 
autres actions de vertu. Apres Dieu, il 
te faut aymer & honorer ton pere & ta 
mere, meſmes ta mere ma ſœur que 
j'eſtime des meilleures & plus ſages 
femmes du monde: & te prie de pren- 
dre delle exemple de ta vie. Ne te 
laiſſe point emporter aux plaiſirs: fuy 
comme peſte ces folles privautez que 
tu vois les femmes avoir quelquefois. 
avec les hommes: car encores que ſur 
k commencement elles n'ayent rien de 
mayyais , toutefois petit à petit elles 
| 3 
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corrompent Feſprit , & le conduiſent à 
Foyſivetè, & de là, dans le vilain bour- 
bier du vice. Crois- moy: la plus ſeure 
3 de la chaſtere a une fille, c'eſt 
ſeverire. Je te prie , & veux qu'il 
re ſouvienne de moy , pour avoir | wi 
vent devant les yeux Pamitie que je 
ray portèe: non pas pour te plaindre, 
& pour te douloir de ma perte , & cela 
deffens· je à tous mes amis tant je puis, 
attendu qu'il ſembleroit qu'ils fuſſent 
envieux du bien, duquel, mercy à ma 
mort, je me verray bientoſt jouiſſant: 
& raſleure, ma fille, que ſi Dieu me 
donnoit à cette heure a choiſir, ou de 
retourner à vivre encores, ou d' achever 
le voyage que jay commence, je ſerois 
bien empeſché au chois. Adieu, ma 
Niepce m'amie. 

Il fit aprés appeller Madamoiſelle 
d' Arſat fa belle fille, & luy dit: Ma 
fille, vous n'avez pas grand beſoing de 
mes advertiſſements, ayant une telle 
mere, que jay trouvee ſi ſage, ſi bien 
conforme à mes conditions & volontez, 
ne mayant jamais fait nulle faure. Vous 
ſerez bien inſtruite d'une telle maiſtreſſe 
deſchole. Et ne trouvez poinr eſtrange, 
fi moy, qui ne vous touche d' aucune 
parenté, me ſoucie & me meſle de 
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vous. Car eſtant fille d'une perſonne 
qui m'eſt {i proche, il eſt impoſſible, 
que tout ce qui vous concerne, ne me 
touche auſſi. Et pourtant ay- je tous- 
jours eu tout le Ga des affaires de 
Monſieur d' Arſat voſtre frere, comme 
if / des miennes propres. Vous avez de la 
| richeſſe & de la beauté aflez : Vous 
eſtes Damoiſelle de bon lieu. Il ne vous ' 
reſte que d'y adjouſter les biens de Feſ- 1 
prit: ce que je vous prie vouloir faire. 
Je ne vous deffens pas le vice qui eſt 
rant deteſtable aux femmes : car je ne 
veux pas penſer ſeulement qu'il vous 
puiſſe tomber en Fenrendement : voire 
je crois que le nom meſme vous en elt 
horrible. Adicu , ma belle fille. , 
Toure la chambre eſtoir pleine de 
cris & de larmes, qui n' interrompoient 
toutesfois nullement le train de ſes diſ- 
cours, qui furent longuets. Mais aprés 
tout cela il commanda qu'on fiſt ſortir 
tout le monde, ſauf la garniſon , ainſi 
nomma · il les filles qui le ſervoient. Et 
puis, appellant mon frere de Beau- 
regard: Monſieur de Beau- regard, luy 
dit-il, je vous mercie bien de la 
peine que vous prenez pour moy: vous 
vouleꝛ bien que je vous deſcouvre quel- 
que choſe que jay ſur le cœur A vous 
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dire. Dequoy quand mon frere luy eut 
donn aſſeurance, il ſuivit ainſi: Je 
vous jure que de tous ceux qui ſe ſont 
mis à la reformation de Hgliſe, je nay 
jamais penſè qu'il y en ait eu un ſeul 
qui sy ſoit mis avec meilleur zele, plus 
entiere, ſincere & ſimple affection, 
ue vous. Et crois certainement que 
les ſeuls vices de nos Prelats, qui ont 
fans doubre beſoing d'une * cor- 
rection, & quelques imperfections que 
le cours du temps a apporte en noſtre 
Egliſe, vous ont incite A cela: je ne 
vous en veux pour cette heure demou- 
voir: car auſſi ne prie-je pas volontiers 
perſonne de faire quoy que ce ſoit con- 
tre ſa conſcience. Mais je vous veux 
bien ad vertir, qu' ayant reſpect à la 
bonne reputation qu'a acquis la Maiſon 
de laquelle vous eſtes, par une conti- 
nuelle concorde : Maiſon que j ay au- 
tant chere que Maiſon du monde: Mon 
Dieu, quelle caſe, de laquelle il n'eſt. 
jamais Ger ate que d homme de bien! 
ayant reſpect à la volonte de voſtre pe- 
re, ce bon pere à qui vous devez tant, 
de voſtre bon oncle, à vos freres, vous. 
ces extremitez : ne ſoyez point ſi 
aſpre & ſi violent: accommodez- vous 


& ceux. Ne faites point de bande & de 
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corps part : joignez-vous enſemble. 
Vous voyez combien de rujnes ces diſ- 
ſentions ont apporte en ce Royaume , 
& vous reſpons, qu'elles en apporte- 
teront de bien plus grandes. Et comme 
vous eſtes ſage & bon, gardez de met- 
tre ces inconveniens parmy voſtre fa- 
mille, de peur de luy faire perdre la 
gloire & le bonheur duquel elle a jouy 
juſques à cette heure. Prenez en bonne 
part, Monſieur de Beau- regard, ce 
que je vous en dis, & pour un certain 
teſmoignage de l'amiti que je vous 
porte. Car pour cet effet me ſuis je re- 
ſervẽ juſques à cette heure à vous le 
dire: & a Lavanture vous le diſant en 
Feſtat auquel vous me voyez, vous don- 
nerez plus de poids & d'autorite à mes 
paroles. Mon frere le remercia bie 
S 
Le Lundi martin, il eſtoit ſi mal, qu ił 
avoit quitt toute eſperance de vie. De 
ſorte que deſlots qu il me vit, il m'appella: 
tout piteuſement, & me dit: Mon frere , 
navez- vous pas de compaſſion de tant 
de tourmens que je ſouffre? Ne voyez- 
vous pas meshuy , que tout le ſecours 
que vous me faites, ne ſert que d' allon- 
gement à ma peine? Bientoſt apres, il 
_ Fefyanouit :. de ſorte qu'on le cuida 
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abandonner pour treſpaſle : enfin on le 
reveilla à force de vinaigre & de vin. 
Mais il ne vit de long temps apres: & 
nous oyant crier autour de luy, il nous 
dit: Mon Dieu, qui me tourmente tant? 
Pourquoy m oſte on de ce grand & 
plaiſane repos auquel je ſuis? laiſſez- 
moy, je vous prie. Et puis m'oyant, il 
me dit: Et vous auſſi, mon frere, vous 
ne voulez donc pas que je gueriſſe? O 
quel ayſe vous me faites perdre ! Enfin 
s tant encore plus remis, il demanda 
un peu de vin. Et puis, Sen eſtant bien 

trouve, me dit, que c' eſtoit la meilleure 
liqueur du . Non eſt dea, fis- je, 
pour le mettre en propos, c'eſt l eau: (4) 
Ceſt mon, repliqua- il, be & gr. 11 
avoit desja toutes les extremitez, juſques 
au viſage, glacees de froid , avec une 
ſueur mortelle qui luy couloit tout le 
long du corps: & n'y pouvoit- on quaſi 
plus trouver nulle recognoiſſance de 
pouls. Ce matin, il ſe confeſſa à fon 
Preſtre : mais parce que le Preſtre n' a- 
voit apporte tour ce qu'il luy falloit, 
il ne luy peũt dire la Meſſe. Mais le Mar- 
dy matin, Mr. de la Boẽtie le demanda , 


(4) Ouy, ſans doute, car (Fan eff une choſe ex- 
cellence. Les deux mots Grecs qui ſignifient cela, 
foar de Pindate. | | 
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pour Payder, dit-il, à faire ſon dernier 
office chreſtien, Ainſi, il ouit la Meſſe, 
& feit ſes Paſques. Et comme le Preſtre 
prenoit conge de luy, il luy dit: Mon 
pere ids » je vous ſupplie humble- 
ment, & vous & ceux qui ſont ſoubs 
voſtre charge, priez Dieu pour moy, 
ſoit qu'il ſoit ordonne par les tres-ſacrez 
threſors des deſſeins de Dieu que je finiſſe 
a cette heure mes jours, qu'il air pitiè 
de mon ame, & me pardonne mes pe- 
chez, qui ſont infinis, comme il reſt 
pas pollible que ſi vile & ſi baſſe crea- 
ture que moy aye pu executer les com- 
mandements d'un ſi haut & ſi puiſſant 
maiſtre: ou sil luy ſemble que je faſſe 
encore beſoin par dea, & qu'il veuille 
me reſerver a quelque autre heure, ſup- 
pliez-la qu'il finiſſe bientoſt en moy les 
angoiſſes que je ſouffre, & qu'il me 
faſſe la grace de guider dorenavant mes 
pas ala ſuyte de fa volonte, & de me 
rendre meilleur que je nay eſte. Sur ce 
point il Farreſta un peu pour prendre 
haleine : & voyant que le Preſtre sen 
alloit, il le rapella, & luy dit: Encores 
veux-je dire cecy en voſtre preſence : Je 
proteſte , que comme j ay eſte baptize, 


veſcn , ainſi veu -je mourir ſoubs la 
ty & rel:gion que Moyſe planta pre mie- 
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rement en Egypte, que les Peres receu- 
rent depuis en Jude, & qui de main en 
main par. ſucceſſion de temps a eſte 
tee en France. Il ſembla à le voir 
qu'il euſt parlè encores plus long- temps, 
Sil euſt peu: mais il finit, priant ſon 
Oncle & moy de prier Dieu pour luy. 
Car ce ſont, dit- il, les meilleurs offices 
que les Chreſtiens puiſſent faire les uns 
pour les autres. II Seſtoit en parlant 
deſcouvert une eſpaule, & pria ſon 
Oncle la recouvrir, encores qu'il euſt 
un vallet plus pres de luy. Et puis, me 
regardant: (5) Ingenui eſt, dit- il, cui 
multum debeas , ei plurimum velle de- 
bere. Monſieur de Belot le vint voir 
_ apres midy , & il luy dit, luy preſen- 
tant ſa main: Monſieur, mon bon 
amy; j'eſtois icy a meſme pour payer 
ma debte , mais j ay trouvẽ un bon cre- 
diteur qui me l'a remiſe. Un peu après, 
comme il ſe reſveilloit en ſurſaut: Bien, 
bien, quelle vienne quand elle voudra, 
Je Pattends , gaillard & de pie coy: 
Mots qu'il rediſt deux ou trois fois en ſa 
maladie. Et puis, comme on luy en- 


treouvroit la bouche par force; pour le 


() c't dun Crur noble, de vouloir crre plus oblige 
2 Fon doit beaucoug. . | 
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faire avaller:) 6) An vivere tanti eſt ? 
dit- il, tournant ſon propos à Monſieur 
de Belot. Sur le ſoir, il commenga bien 
à bon eſcient à tirer aux traicts de la 
mort: & comme je ſouppois, il me fit 
appeller, n'ayant plus que image &. 

ue Pombre d un homme, Et comme il 
difoit luy-meſme : Non homo, ſed ſpecies 
hominis. Et me dit, à toutes peines: 
Mon frere, mon amy, pleuſt a Dieu 
que je viſſe les effects des imaginations 
que je viens d'avoir. Apres avoir at- 
tendu quelque temps qu'il ne parloit 
plus, & qu'il tiroit des ſouſpirs tran- 
chants pour sen efforèer, car deflors la 
langue commengoir fort A luy denier 
ſon office, quelles ſont- elles, mon fre- 
re? luy dis- je. Grandes, grandes, me 
reſpondit- il. Il ne fut jamais, ſuivis je, 
que je meuſſe cet honneur que de com- 
muniquer à toutes celles qui vous ve- 
notent 4 Pentendement , voulez- vous 
pas que j'en jouiſſe encore? C'eſt mon 
dea, reſpondit- il: mais, mon frere , 
je ne puis: elles ſont admirables, infi- 
nies, & indicibles. Nous en demeuraſ— 
mes là: car il n'en pouvoit plus. De 
forte qu'un peu auparavant il avoir 
voulu parler à ſa femme, & luy avoit 


(6) La vie eſt. elle d un fi grand prix 2 / 
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dit d'un viſage le plus gay qu'il le pou- 
voit.contrefaire , qu'il avoir à luy dire 
un conte. Et ſembls qu'il debe 
pour parler: mais la force lui defail- 
nt, il demanda un peu de vin pour la 
luy rendre. Ce fur pour neant; car it 
2 ſoudain, & feut long tem 
fans veoir. Eſtant desja bien voiſin de 
ſa mort, & oyant les pleurs de Mada- 
moiſelle de la Boëtie, il Fappella , & 
luy dit ainſi: Ma ſemblance, vous vous 
rourmentez avant le temps: voulez-vous 
pas avoir pitiede moy ? Prenez courage. 
Certe je porte plus la moitie de peine, 
pour le mal que je vous vois ſouffrir, 
que pour le mien: & avec raiſon, parce 
que les maux que nous ſentons en nous, 
ce n'eſt pas nous proprement qui les ſen- 
tons, mais certains ſens que Dieu a mis 
en nous: mais ce que nous ſentons pour 
les autres, c'eſt par certain jugement & 
par diſcours de raiſon que nous le ſen- 
tons. Mais je m' en vois. Cela, diſoit-il, 
parce que le cœur luy failloit. Or ayant 
eu peur d'avoir eſtonne ſa femme, il ſe 
reprint & diſt: Je m'en vois dormir, 
bon ſoir, ma femme, allez- vous- en. 
Voila le dernier conge qu'il print d'elle. 
Apres qu elle fut partie, mon frere, me 
dit- il, tenez · vous aupres de moy, Sil 
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vous plaiſt. Et puis, ou ſentant les poinc- 
tes de la mort plus preſſantes & poi- 
gnantes, ou bien la force de quelque 
medicament chaud qu'on lui avoit Fair 
avaller , il print une voix plus eſcla- 
tante & plus forte, & donnoit des 
tours dans ſon lict avec tout plein de 
violence: de ſorte que toute . com- 
pagnie commenca à avoir quelque eſ- 
perance, parce que juſques lors la ſeule 
foibleſſe nous Pavoit fait perdre. Lors 
entre autres choſes il ſe print à me 
prier & reprier avecques une extreme 
affection, de luy donner une place: de 
ſorte que j; eus peur que ſon jugement 
fuſt eſbranle. Meſmes que luy ayant 
bien doucement remonſtre , qu'il ſe 
laiſſoit emporter au mal, & que ces 
mots meſtoient pas d' homme bien raſſis, 

il ne ſe rendit point au premier coup, 
& redoubla encores plus fort: Mon 
frere, mon frere, me refuſez- vous 
doncques une place? Juſques a ce qu'il 
me contraignit de le convaincre par 
raiſon, & de luy dire, que puiſqu'il. | 
reſpiroit & parloit, & qu'il avoit corps, | 
il avoir par conſequent ſon lieu. Voire, 
voire, me reſpondit- il, jen ay, mais 
ce n'eſt pas celui qu'il me faut: & puis 


quand tout eſt dit, je n'ay plus d'eſtre, 
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Dieu vousendonnera un meilleur bien- 
toſt, luy fis-je. V fuſle-je desja , mon 
frere, me reſpondit - il: il ya trois jours 
e j ahanne pour partir. Eſtant ſur ces 
eſtreſſes, il m'appella ſouvent pour 
Sinformer ſeulement ſi j eſtois pres de 
luy. Enfin il ſe mit un peu A repoſer, 
qui nous confirma encore plus en noſtre 
bonne eſperance. De maniere que for- 
tant de ſa chambre, je m'en resjouis 
avecques Madamoiſelle de la Botrie. 
Mais une heure apres, ou environ, me 
nommant une fois ou deux, & puis ti- 
rant à ſoy un grand ſouſpir, il rendit 
Fame, ſur les trois heures du Mercredy 
matin dixhuitieſme d' Aouſt, Pan mil 
einq cens ſoixante trois, aprés avoir 

veſcu 32 ans, 9 mois, & 17 jours. 


$$000900000000 $000 
SIXIESME (i) LETTRE, 


Pour (2) MADAMOISELLE PAUMIER. 


M avanori, 
Mes Amis ſcavent que des l'heure 


_ (1) L'Original éerit de la propre main de Mon- 
taigne, eſt à preſent dans la Bibliocheque d' un ſatant 
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que je vous eu veue, je vous deſtinai 
un de mes Livres: car je ſantis que vous 
leut aviez fait beaucoup d*honneur. Mais 
la courtoiſie de Monſieur Paumier m'oſte 
le moyen de vous le donner, m'ayant 
oblige deſpuis a beaucoup plus que ne 
vaut mon Livre. Vous Faccepterez, vil 
vous plaiſt, comme eſtant voſtre avant 

ue je le deuſſe, & me fairez cette grace 
leimer, ou pour Pamour de luy, ou 
pour Pamour de moy, & je garderai 
entiere la debte que j'ai envers Mon- 
fieur Paumier, pour m'en revancher (i 
je puis d'ailleurs, par quelque ſervice. 


Magiſtrat, Ancien Prefident des Echevins d' Amſter- 


dam, Monſieur Gerard van Papenbrock, qui a plus 
de mille Lettres de la K main des plus ſavans 
hommes de l' Europe, depuis deux fiecles. M. Pierre 
Morin, Fils de Mr. Etienne Morin, mort Miniſtte 
& Profeſſeutr en Hebreu à Amſterdam, m'a procure 
une copie très- etacte de cette Lettre, au bas de la- 
quelle il a ttouvè ces mots ecrits par M. Van Papen 
brock,, Eſt manus Michaelis de Montagne, ſcripſit 1588. 
C'eſt ici la main de Michel de Montaigne, qui a 
Ecrit cette Lettre en 1588. | 

LETT&S VI. (2) Cette Demoiſelle nee en 1554. 
ſe nommoit Marguerite de Chaumont. Elle fut mariee 
en 15 S4. avec Julien le Paulmier, & mourut en 1599. 
Jean le Paulmier fils aine de Julien le Paulmier , & 
Frere dufameux Grentemeſnil , Etoit Pere d' Helene le 
Paulmier , femme d' Etienne Morin , dont il a été 
fait mention dans la Note precedeate, 
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228 ES s 6 SBS E GED c c K 
SEPTIEME (ö) LET TRE, 


A Monsgiexzux MONSEIGNEUR de 
Montaigne. 


Mosi NEUR, 


Suivant la charge que vous me don- 
naſtes Panne palſce chez vous à Mon- 
taigne, j ai taille & dreſſè de ma main 
à Raymond Sebon, ce grand Theolo- 
gien & Philoſophe Eſpagnol, un acouſ- 
trement à la Frangoiſe; & Fay deveſtu 
autant qu'il a eſte en moy, le ce port 
farouche , & maintien Barbareſque , 
que vous luy viſtes premierement : de 
maniere qu à mon opinion, il a mes- 
huy aſſez de fagon & d entregent pour 
ſe preſenter en toute bonne compagnie. 
Il pourra bien eſtre, que les perſonnes 
delicates & curieuſes y manqueront 


* 


LETTRE VII. (1) Jai trouye cette Lettre au 
devant de la THEOLOGIE NATURELLE DE 
RAYMOND SEBON : Traduite en Francois pat 
Meſlire Michel, Seigneur de Montagne, Chevalier 
de VOrdre du Roy, & Gentilhomme ordinaire 
de fa Chambre. A Rowen , chez Jean de la Mere ; 
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quelque traict & ply de Gaſcogne : mais 
7 four ſera . plus 2 
d'avoir leur nonchalance laiſſe 
2 ur eux cet advantage, à un 

omme de tout point nouveau & ap- 
prenti en telle beſoigne. Or, Monſei- 
gneur , c'eſt; raiſon que ſous voſtre 
nom, il ſe pouſſe en credit, & metre 
en lumiere, puiſqu'il vous doit tout ce 
quiil a d' amendement & de reforma- 
tion. Toutes fois je vois bien que s il 
vous plaiſt de compter avec luy, ce ſera 
vous qui luy devrez beaucoup de reſte: 
car en eſchange de ſes excellens & tres- 
religieux diſcours, de ſes hautaines 
conceptions & comme divines, il ſe 
trouvera que vous n'y aurez apporte 
de voſtre part que des mots & du lan- 
gage: marchandiſe ſi- vulgaire & ſi 
vile, que qui plus en a, nen vaut, à 
Taventure, que moins. 

Monſeigneur, je ſupplie Dieu qu'il 
vous doint très-· longue & tres-heureuſe 
vie. a” 
| Votre tres-hamble & tres- 
; | obeiſſant fils, 


Michl pe MONTA1GNE, 
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{1) AVIS SUR LES DEUX LET- 
| TRES SUIVANTES. 
L EXEMPLAIRE bib Ger * 
LABOETIE dont je me ſers eff 
un in octavo dont le frontiſpice eſt ainſi 
intitule : LA MENAGERIE D'ARIS- 
ToTE&deXENOPHON, Ceſt-à-dire, 
la maniere de bien gouverner une fa- 
mille: traduicte de Grec en Frangors 
feu Es TIENNE DE LA BOꝝRTIE, 
Conſeiller du Roy en ſon Parlement de 
Bordeaux: Et miſe en lumiere avec quel- 
ques Vers Frangois & Latins dudict 1 A - 
BotT1z , par MIcHeL Sieur de 
MonTA1cNE. A Paris chez Claude 
Morel, rue Sainct Jacques, à la Fon- 
taine, 1600. Les Oeconomiques d' A- 
riſtote ui / trouvent d abord ne con- 
tiennent que huit feuillets; & le chifre 
& la ſignature recommencent par la Let- 
tre A Mr. de Lanſac, avant laquelle il 
9 a un feuillet retranche qui vraiſembla- 
blement portoit le e de 1571, 
& pent-eftre Extrait du Privilege, an 


dos, car je nen vois point ailleurs en 
aucun 


(1) Tire de VEdition de Paris 1725. auſſi _ 
que les deux Lettres ſuivantes. | 
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aucun endroit de cet Exemplaire, Je le 
crois cependant , a Fexception de ces huit 
Premiers feuillets, etre le meme que le 
Livret, dont le titre eſt à la page 1. ci- 
deſſus, & qui à etè communique a PE. 
diteur de Londres, puiſque j lis a la 
fin du Diſcours ſur la mort de la Bottie, 
fol. 131, Acheve d'imprimer le 24 de 
Novembre 1570, & que dans PAdver. 
tiſſement au Lecteur, fol. 3. v*®. qui fait 
la huitieme Lettre ci- apres, Montagne 
dit quiil y a ſept ans qui il a perdu 
ſon ami, qui, comme on 4 V# ci devant, 
eſt mort le 18. Aout 1563. On voit aſſex 
ſouvem un meme Livre reparoitre avec 
un nouveau titre & une autre annee. 

Mais une difference eſſentielle de E- 
xemplaire dont je me ſers, Ceſt que j'y : 
trouve a la fin un cahier de dix neuf 
feuillers ſous re titre: VERS FRA N- 

co1s de feu Eſtienne de la BoETIE, 
Conſeiller du Roy en ſa Cour de Par- 
lement à Bourdeaux. A Paris par Fede- 

ric Morel, Imprimeur du Roy, 1 572, 

Avec Privilege. Et audevant de ces Vers . 
la Lettre a Mr. de Foix, qui eſt la neu- 
vie me ci- apres. Ainſi les Vers Francois 

de la Boëtie N ont etè imprimex qu un an 

res ſes autres Oeuvres, comme a ju- 


P 
12 conjetture PEditeur de Lon- 
Tome VI. C 


as a P 
% 2 k &# * , 
4 % * *'> * 
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dres dans la Note 1, de la page 2, & | 


comme Montagne le dit dans cette Let- 
tre 4 Mr. de Foix: Car je ne vous ce: 
leray pas que la publication n'en ayt eſtẽ 
differèe apres le reſte de ſes Oeuvres, 
ſoubs. couleur de ce, que par de là on ne 
les trouvoit pas aſſez limez pour eſtre 

mis en lumiere. 5 
Ce Vers ne contiennent que la Traduc- 
tion des plaintes de Bradamant au 
XXXII. Chant de Loys Arioſte, ane 
longue Chanſon en rime tierce , & vingt- 
cing Sonnets , differens des vingt-neuf 
qui ne ſe trouvent que dans edition in- 
quarto de 1588, Liv. 1. Chap. 28, on 
Montagne dit a Madame de Grammont: 
Er n'entrez pas en jalouſie, de quoy 
vous navez que le reſte de ce que piega 
jen ay faict imprimer ſous le nom de 
Monſicur de Foix, voſtre _ parent: 
car certes ceux cy ont je ne uo 

de plus vif & regs 3 3 
me il les fit en ſa plus verte jeuneſſe, & 
eſchauffé d'une belle & noble ardeur 


que je vous diray, Madame, un jour 
| aPoreille. Les autres furent fairs depuis, 


comme il eſtoit A la pourſuitte de ſon 
mariage, en fayeur de ſa femme, & ſen- 
tent des ja je ne {gay quelle froideur ma- 
ritale. Afin que l on en juge mieux nous 


— 
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donnerons ici le vingt-cinquieme & der- 
nier Sonnet. | 


Un Lundy fut le jour de la grande journte 

Que l'amour me livra: ce jour il fut 
- vainqueur, 

Ce jour il ſe fit maiſtre, & tyran demon 

Wm 5 
Du fil de ce jour pend toute ma deſtince. 
- Lors fut à mon tourment ma vie aban- 
donnèe. it 
Lors Amour m aſſervit à ſa folle rigueur. 
C'eſt raiſon qu'a ce jour. le chef de ma 


langueur, 
Soit la place en mes Vers la premiere 
dannee. a 
Je ne ſyay que ce fut. s Amour tendit ſes 
toiles 
Ce jour là pour m' avoir, ou bien ſi les 
ee.ſtoiles 
S' eſtoĩent encontre moy en embuſche 
ordonnees. 
Pour vray je fus trahy. mais la main j'y 
5 preſtois, 
Car plus fin contre moy que nul autre 
jJeſtois , 
Qui ſceus tirer d'un jour tant de males 
années. | 


Comme ces vingt-cing Sonnets ſont 
autres que les wvingt-neuf , nous avons 
Juge a propos pour rendre notre Edition 

C 2 
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plus complette de placer ces vingt- neu 
Sonnets (1) a la 2 du Chap. 28. du 
Liv. I, comme ils le font dans Edition 
in- quarto de 1588. puiſqu'ils ne ſe trou- 
dent point ailleurs, & qu'ils wont point 
ere imprimez avec les Oeuvres de 14 
Boetie , ainſi que dit la Note qui ſe trou- 
ve 4 la fin du Chap. 28. dans toutes les 
Editions des Eſſais de Montagne poſte- 
rieures a celle de 1588. 


EEE EE EEE EEE S451 
HUITIEME LETTRE, 


imee à la ſuite de celle 4 Mr. de 
Lanſac, & qui ſert de Preface aux 
Oeuvres de L A Bo TIE, Edition de 


17, 


ADYERTISSEMENT AU LECTEUR 
par Mr. de Montagne. 


Ec ru R,, tu me dois tout ce dont 
tu jouis de feu M. Eſtienne de la 
Boetie : car je t'adviſe que quant a luy 
il my a rien qu'il euſt jamais eſperè de 


(1) U faut entendre ceci de Il'Edition de Paris 
1725. n 
„ 
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te faire voir , voire ny qu'il eſtimaſt di- 
gne de porter ſon nom en public. Mais 
moy qui ne ſuis pas ſi hault a la main, 
n'ayant trouvè autre choſe dans fa Li- 
brairie, qu'il me laiſſa par ſon. Teſta- 
ment, encore n' ay- je pas voulu qu'il ſe 
perdiſt. Et de ce peu de jugement que 
j ay, jᷣeſpere que tu trouveras, que les 
joys habiles hommes de noſtre ſiecle font 
ien ſouvent feſte de moindre choſe que 
cela: j entens de ceux qui Font pratique 
plus jeune, car noſtre accointance ne 
print commencement quꝰ environ fix ans 
avant ſa mort, qu'il avoit faict force 
- autres Vers Latins & Francois, comme 
ſous le nom de Gironde, & en ay ouy 
reciter des riches lopins. Meſme celuy 
qui a eſcrit les Antiquitez de Bourges 
en allegue, que je recognoy: mais je ne 
ſęay que tout cela eſt devenu, non plus 
que ſes Poëmes Grecs. Et a la verite , a 
meſure que chaque faillie luy venoit à 
la teſte, il s en dechargeoit ſur le pre- 
mier papier qui luy tomboit en main 
ſans autre ſoing de le conſerver. Aſſeute- 
toy que -j'y ay faict ce que jay peu, 
& que depuis ſept ans que nous l'avons 
perdu, je n ay peu recouvrer que ce que 
tu en vois: fauf un Diſcours de la 3 
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vitude volontaire (2), & quelques Me- 
moires de nos troubles ſur Edict de 
Janvier, 1562. Mais quant à ces deux 


dernieres Pieces, je leur trouve la fagon 
trop delicate & mignarde pour les aban- 


donner au groſſier & peſant air d'une ſi 
mal plaiſante ſaiſon A Dieu. 


2 . 2. . l . 4. K. 4 . . . 
NEUVIEME LETTRE, 


imee au devant des Vers Frangois 
&ESTIENNE De La BogT1E, 
Edition de Paris 1 572. 


A Mons1turR Mons BUR DE Foix, 
Conſeiller du Roy en ſon Conſeil Prive, 
& Ambaſſadeur de ſa Majeſte pres la 

-Seignexrie de Veniſe. | 


0 


Es TAN r & meſme de vous recom- 
mander & à la poſterit la memoite de 
feu Eſtienne de la Boëtie, tant pour ſon 
(2) on le trouvera ci- deſſous dans cette Ed 


mon. 
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extreme valeur, que pour la ſinguliere 
affection qu'il me portoit, il m'eſtrom- 
be en fantaſie, combien c eſtoit une in- 
diſcrerion de grande conſequence & in- 
digne de la coërtion de nos Loix, d'al- 
ler, comme il ſe faict ordinairement, 
deſrobant à la vertu la gloire, ſa fidelle 
compaignie, pour en eſtrener, ſans chois 
& ſans jugement, le premier venu, ſe- 
lon nos intereſts particuliers: Veu que 
les deux reſnes principales qui nous gui- 
dent & tiennent en office "Gar la Peine 
& la Recompenſe, qui ne nous touchent 
proprement: & comme hommes, que 
par Phonneur & la bonte, d' autant que 
celles icy donnent droittement à lame, 
& ne ſe gouſtent que par les ſentimens 
interieurs & plus noſtres : là ou les beſ- 
tes meſme ſe voyent aucunement capa- 
bles de toute autre recompenſe, & pei- 
ne corporelle. En oultre, il eſt bon à 
veoir que la coutume de louer la vertu 
meſme de ceulx qui ne ſont plus, ne viſe 
pas à eulx, ains qu'elle fait eſtant d'ai- 
guillonner par ce moyen les vivans à les 
imiter: comme les derniers chaſtiements 
ſont employez par la Juſtice plus pour 
Fexemple que pour intereſt de ceulx 
qui les ſouffrent. Or le louer & le meſ- 
louer sentrereſpondant de fi pareille 
| C 4 
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que nos Loix defendent offenſer la re- 
putation d' autruy, & ce neantmoins 
permettent de Fannoblir ſans merite. 
Ceſte pernicieuſe licence de jetter ainſi 
a noſtre poſte au vent les louanges d'un 
chaſcun a eſte autrefois diverſement re- 
treinte ailleurs, voire a lad venture aida 
elle jadis à mettre la poëſie en la male- 
grace des e Quoy qu'il en ſoit, au 
moins ne ſe {cauroit on couvrir, que le 
vice du mentir n'y apparoiſſe tousjours 
treſmeſſeant A un homme bien ne, quel- 
que viſage qu on luy donne. Quant a ce 
perſonnage de qui je vous parle, Mon- 
fieur, il m'envoye bien loing de ces ter- 
mes, car le danger n'eſt pas que je luy 
en preſte quelqu'une , mais que je luy 
en oſte: & fon malheur porte, que 
comme il m'a fourny, autant qu hom- 
me puiſſe, de tres - juſtes & tres-apparen- 
tes occaſions de louange, jay bien auſſi 
peu de moyen & de ſuffiſance pour la 
luy rendre : je dy moy à qui ſeul il Feſt 
communique juſques au vif, & qui ſeul 
puis reſpondre d'un million de graces, 
de perfections & de vertus qui moiſi- 
rent oiſifves au giron d'une ſi belle ame, 
mercy à F ingratitude de ſa fortune. Car 
la nature des choſes ayant je ne ſgay 
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comment permis, que la veritẽ pour 
belle & acceptable qu elle ſoit delle meſ- 
me, ſi ne [oo 21 nous qu'infuſe & 
inſinuce en noſtre creance par les outils 
de la perſuaſion, je me treuve ſi fort 
deſgarny & de credit pour authoriſer 
mon ſimple teſmoignage, & d'eloquence 
pour Fenrichir & le faire valoir, qu'a 
peu a il tenu que je naye quitte là tout 
ce ſoing, ne me reſtant pas ſeulement 
du ſien par ou dignement je puiſſe pre- 
ſenter au monde au moins ſon eſprit & 
ſon ſcavoir. De vray , Monſieur, ayant 
eſte ſurpris de ſa deſtince en la fleur de 
ſon aage: & dans le train d'une tres- 
heureuſe & treſvigoureuſe fante, il na- 
voit penſẽ à rien moins qu à mettre au 
jour des ouvrages qui deuſſent teſmoi- 
gner a la poſteritè quel il eſtoir en cela. 
Er a l'adventure eſtoit il aſſeʒ brave, 
2 il euſt penſẽ, pour n' en eſtre pas 
fort curieux. Mais enfin jay prins party 
wil ſeroit bien plus excuſable à luy ,. 
þ 05 enſevely avec ſoy tant de rares 
faveurs du Ciel, qu'il ne ſeroit a moy 
d enſevelir encore la cognoiſſance qu'il 
mien avoir donnee.. Et pourtant ayant 
curieuſement recueilly tout ce que jay 
trouve d' entier parmy ſes brouillars & 
papiers eſpars 5a & lA, le . du yens 
4 
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& de ſes eſtudes, il ma ſemblẽ bon, quoy 
que ce fuſt, de le diſtribuer & de le de- 
partir en autant de pieces que ſay peu, 
pour de là prendre occaſion de recom- 
mander {a memoire à d' autant plus de 
gents, choiſiſſant les plus apparentes & 
dignes perſonnesde ma cognoiſſance, & 
deſquelles le teſmoignage luy puiſſe eſtre 
le plus honorable. Comme vous, Mon- 
ſieur, qui de vous meſmes pouvez avoir 
eu quelque cognoiſſance de luy pendant 
ſa vie, mais certes bien legere pour en 
diſcourir la grandeur de ſon entiere va- 
leur. La poſterite le croira fi bon luy ſem- 
ble; mais je lay jure ſur tout ce que jay 
de conſcience, Favoir ſgeu & veu tel, 
tout conſiders, qu à peine par ſouhait & 
imagination pouvois- je monter au de là, 
tant sen fault que je luy donne beau- 
coup de compagnons. Je vous ſupplie 
tres humblement, Monſieur, non ſeule- 
ment prendre la generale protection de 
ſon nom, mais encore de ces dix ou 
douze Vers Francois, qui ſe jettent com- 
me par neceſlite a Farbry de voſtre fa- 
veur. Car je ne vous celeray pas que la 
8 men ayt eſte differte apres 
reſte de ſes Oeuvres, ſoubs couleur 
de ce, que par de là on ne les trouvoit 
pas aſſea limez pour eſtre mis en lumie- 
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re, Vous verrez, Monſieur, ce qui en eſt: 
& par ce qu'il ſemble que ce jugement 

arde intereſt de tout ce quartier icy, 
di od ils penſent qu'il ne puiſſe rien par- 
tir en vulgaire qui ne ſente le ſauvage 
& la barbarie: C'eſt proprement voſtre 
charge, qui au reng de la premiere Mai- 
ſon de Guyenne receu de vos anceſtres 
avez ad jouſtè du voſtre le premier reng 
encore en toute facon de ſuffiſance, 
maintenir non ſeulement par voſtre 
exemple, mais auſſi par Pauthorite de 
voltre teſmoignage, qu'il nen va pas 
tousjours ainſi. Er ores que le faire ſoit 
plus naturel aux Gaſcons, que le dire, 
fi eſt-ce qu'ils s arment quelquefois au- 
tant de la langue que du bras, & de 
Feſprit que du cœur. De ma part, Mon- 
fieur, ce neſt pas mon gibbier de juger 
de telles choſes, mais jay ouy dire à per- 
ſonnes qui s entendent en ſęavoir, que 
ces Vers ſont non ſeulement dignes de 
ſe preſenter en place marchande: mais 
davantage, qui s arreſtera a la beaure & 
richeſſe des inventions, qu'ils ſont pour 
le ſubject autant charnus, pleins & 
moelteux, qu'il sen ſoit. encore veu en 
noſtre langue. Naturellement chaſque 
ouvrier ſe ſent plus roide en certaine 
partie de ſon art, & les _ heureux 

C 6 
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| fone ceulx qui ſe ſont empoignez A la 
* plus noble: car toutes pieces egallement 
neceſſaires au baſtiment d'un corps ne 
font pas pourtant egallement priſables.. 

La mignardiſe du langage, la douceur 

& la polliſſure reluiſſent à lad venture 

plus en quelques autres, mais en gen- 

tilleſſe d'imaginations, en nombre de 

ſaillies, poinctes & traicts, je ne penſe 

point que nuls autres leur paſſent de- 

vant. Et ſi fauldroit il encore venir en 

n compoſition de ce, que ce n'eſtoit ny 

{on occupation, ny ſon eſtude, & qu'a 

peine au bout de chaſque an mettoit il 

une fois la main à la plume, 3 

ce peu qu'il nous en reſte de toute ſa 

vie. Car vous voyez, Monſieur, vert & 

ſec, tout ce qui m'en eſt venu entre 

mains, ſans chois & ſans triage: en ma- 

niere qu'il y en a de ceulx meſmes de 

fon enfance. Somme, il ſemble qu'il ne 

sen meflaſt que pour dire qu'il eſtoit 

capable de tout faire. Car au reſte, mille 

& mille fois, voire en ſes propres ordi- 

naires, avons nous veu partir de luy 

choſes plus dignes d'eſtre ſęeuës, plus 

dignes d'eſtre admirees. Voyla, Mon- 
ſieur, ce que la raiſon & laffection join- 

tes enſemble par un rare rencontre me 


commandeunt vous dire de ce grand hom- 
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me de bien: & ſi la privaulte que pᷣay 
priſe de m'en addreſſer à vous, & de 
vous en entretenir ſi longuement, vous 
offenſe, il vous ſouviendra, Sil vous 
plaiſt, que le principal effect de la gran- 
deur & de eminence, c'eſt de vous jet- 
ter en butte a l' importunitẽ & embeſon- 
gnement des affaires d autruy. Sur ce, 
apres vous avoir preſents ma tres-hum- 
ble affection à voſtre ſervice, je ſupplie 
Dieu vous donner, Monſieur, tres- heu- 
reuſe & longue vie. De Montaigne ce 
premier de Septemble 1 570. 


Voſtre obeiſſant ſerviteur 
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DISCOURS 
D'ESTIENNE DE LA BOETIE, 
DE LA SERV. TUDE VOLONTAIRE , 
Os le Contr un. 
La] n aucun 


Quꝭ un ſans plus ſoit le maiſtre, & qu'un 
ſeul ſoit le Roy, 


- ce dit Ulyſſe en Homere, parlant en 
public. Sil nꝰeuſt dit, ſinon 


D avoir pluſieurs Seigneurs aucun bien je 
ne voy. 


cela eſtoit tant bien dit que rien plus. 
Mais au lieu que pour parlet avec rai- 
ſon, il faloit dire que la domination de 
pluſieurs ne pouvoir eſtre bonne, puis 
que la puiſſance d'un ſeul, deſlors qu'il 
png ce tiltre de Maiſtre, eſt dure & 

eſraiſonnable: il eſt alle adjouſter rour 


au rebours , 
[a] Ox &yallr Torvzorearin tis Alg 
ic, 


Eis Gaoinivs, - 
Iliad. L. II. vſ. 204. 203. 
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Qu'yn ſans plus ſoit le maiſtre, & qu'un 
ſeul ſoit le Roy. 


Toutefois à 1avanture il faut excuſer 
Ulyfle, auquel poſſible lors il eſtoit be- 
ſoin d'uſer de ce langage, & de sen 
ſervir pour appaiſer la revolte de Var- 
mee, conformant (je croy ) ſon propos 
plus au temps, qu'a la verité. Mais à 
ler à bon eſcienc, c'eſt un extreme 
mal-heur, d'eſtre ſujet à un maiſtre, 
duquel on ne peut eſtre jamais afleure 
qu'il ſoit bon, puis qu'il eſt tousjours 
en {a puiſſance d'eſtre mauvais quand 
il nes Et d'avoir pluſieurs maiſtres , 
ciueſt autant que d'avoir autant de fois 
a eſtre extremement mal-heureux. Si ne 
veux-je pas pour ceſte heure debatre 
ceſte queſtion tant pourmence, a ſavoir 
ſi les autres fagons de Republiques ſons 
meillemes que la Monarchie. A quoy 
ſi je voulois venir, encores voudrois- je 
favoir , avant que mettre en doute, 
quel rang la Monarchie doit avoir en- 
tre les Republiques, ſi elle y en doit 
avoir aucun: pource qu'il eſt malaiſe 
de croire, qu'il y ait rien de public en 
ce gouvernement, où tout eſt à un. Mais 
ceſte queſtion eſt reſeryce pour un au- 
tre temps, & demanderoit bien ſon trai- 
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tẽ à part: ou pluſtoſt ameneroit quant 
& ſoy toutes les diſputes politiques. 
Pour ce coup je ne voudrois ſinon 
entendre, S'il eſt poſſible, & comme 
il ſe peut faire, que tant d' hommes, 
tant de Villes, tant de Nations, endu- 
rent quelques fois un Tyran ſeul, qui 
na puiſſance, que celle qu on luy don- 
ne: quin'a pouvoir de leur nuire, ſinon 
de tant qu'ils ont vouloir de Fendurer: 
3 ne ſauroit leur faire mal aucun, 
non lors qu' ils aiment mieux le ſouf- 
frir, que luy contredire. Grand' choſe 
certes, & toutesfois ſi commune, qu'il 
Sen faut de tant plus douloir, & moins 
eſbahir, de voir un million de millions 
d' hommes ſervir miſerablement, ayans 
le col ſous joug, non pas contraints 
par une plus grande force, mais aucu- 
nement (ce ſemble) enchantez & char- 
mez par le ſeul nom dn, duquel ils 
ne doyvent ni craindre la puiſſance, 
puis qu'il eſt ſeul, ni aimer les qualitez, 
is qu'il eſt en leur endroit inhumain 
& ſauvage. La foibleſſe d' entre nous 
hommes eſt telle. Il faut ſouvent que 
nous obeyſſions à la force, il eſt beſoin 
de temporiſer, on ne peut pas tousjours 
eftre le plus fort. Donc ſi une Nation 
eſt contrainte par la force de la guerre 
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de ſervir à Un, comme la Cire d'Arhe- 
nes aux trente Tyrans, il ne ſe faut pas 
eſbahir qu'elle ſerve, mais ſe plaindre 
de accident ou bien pluſtoſt ne seſba- 
hir, ni ne sen plaindre, mais porter le 
mal patiemment, & ſe reſerver a l'ad- 
venir à meilleure fortune. Noſtre na- 
ture eſt ainſi, que les communs de- 
voirs de Pamitie emportent une bonne 
partie du cours de noſtre vie. Il eſt rai- 
fonnable d'aimer la Vertu, d'eſtimer 
les beaux faicts, de conoiſtre le bien 
dont l'on Pa receu, & diminuer ſouvent 
de noſtre aiſe, pour augmenter Phon- 
neur & avantage de celuy qu on pime , 
& qui le merite. Ainſi donc, ſi les ha- 
bitans d'un Pays ont trouve quelque 
grand perſonnage, qui leur ait monſtre 
par eſpreuve une grande prevoyance 
pour les garder, grande hardieſſe pour 
les defendre, un grand ſoin pour les 
gouverner: ſi de [a en avant ils ꝰappri- 
voiſent de luy obeyr, & Sen fier tant 

ue de luy donner quelques avantages, 
i ne ſcay (1) ft 4: 2 ſageſſe VG 
tant qu'on l'oſte de là ou il faiſoit bien, 
pour Payancer en lieu, où il pourra 
mal faire. Mais certes fi ne pourroit. il 


| (1) Si ce ſeroir un ae de ſageſſe d autant qu on 
leſte ds la on il fait bien > &C. 
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faillir d'y.avoir dela bonte, de ne crain- 
dre point mal de celuy , duquel on n'a 
receu que bien, 
Mais, © bon Dieu, que peut eſtre 
cela > Comment dirons-nous que cela 
Sappelle 2 Quel malheur eſt ceſtuy-la ? 
Ou quel vice, ou pluſtoſt quel malheu- 
reux vice, voir un nombre infni , non 
pas obeyr , mais ſervir, non pas eſtre 
gouvernez , mais tyranniſez, n'ayans 
ni biens, ni parens, ni enfans, ni leur 
vie meſme, qui ſoit a cux 2 Souffrir les 
pilleries , les paillardiſes, les cruautez, 
non pas d'une arme, non pas d'un 
camp barbare, contre lequel il faudroit 
deſpendre ſon ſang & ſa vie devant, 
mais d'un ſeul: non pas d'un Hercules 
ne d'un Samſon, mais d'un ſeul hom- 
me au (2), & le plus ſouvent du plus 
laſche & femenin (3) de la Nation: 
non pas acouſtumè à la poudre des bat- 
tailles, mais encores a grand” peine au 
ſable des tournois: non pas qui puiſſe 
par force commander aux hommes, 
mais rout empeſche de ſervir vilement 
à la moindre femmelette. Appellons- 
nous cela laſchete ? Dirons · nous, que 


(2) Hommeau , petit homme: Corgrave dans ſon 

Dictionaire Frangois & Anglois. On trouve Hemmer: 

& Hommelet, dans Nicot. \ 
(3) Femenin , Feminin, effemine : Corgrave. 
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ceux-la qui ſervent, ſoyent couards & 
recreus? Si deux, ſi trois, fi quatre, ne 
ſe defendent d'Un, cela eſt eſtrange , 
mais toutefois poſſible. Bien pourra Ion 
dire lors à bon droit, que c'eſt faute 
de cœur. Mais ſi cent, | mille, endu- _ 
rent d'un ſeul, ne dira-on pas, quiils 
ne veulent point, quiils n'oſent pas ſe 
prendre à luy, & que c'eſt non couar- 
diſe; mais pluſtoſt meſpris & deſdain? 
Si Fon void, non pas cent, non pas 
mille hommes, mais cent Pays, mille 
Villes, un million d'hommes, maſſaillir 
pas un ſeul, duquel le mieux traitte de 
tous en regoit mal d eſtre ſerf & eſclave: 
comment pourrons - nous nommer cela? 
Eſt-ce laſchetẽ ? Or il y a en tous vices 
naturellement quelque borne, outre la- 
quelle ils ne peuvent paſſer. Deux peu- 
vent craindre Un, & poſſible dix: mais 
mille, mais un million, mais mille Vil- 
les, ſi elles ne ſe defendent d'Un, cela 
n'eſt pas couardiſe. Elle ne va point 
juſques-là, non plus que la vaillance 
ne s eſtend pas, qu'un ſeul eſchelle une 
fortereſſe, qu'il aſſaille une armee , 
qu'il conquiere un Royaume. Donques 
quel monſtre de vice eft-cecy , qui ne 
merite pas encore le tiltre de couardi- 
ſe 2 qui ne trouve de nom aſſez vilain, 
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que Nature deſavou avoir fait, & la 
langue refuſe de le nommer : Qu'on 
mette d'un coſts cinquante mille hom- 
mes en armes, d'un autre autant: qu'on 
les range en bataille, qu'ils viennent à 
ſe joindre , les uns libres combarans 
Fe leur franchiſe , les autres pour la 
eur oſter: auſquels promertra-on par 
conjecture la vitoire?Leſquels penſera- 
on qui plus gaillardement iront au com- 
bat, ou ceux qui eſperent pour guer- 
don (4) de leur peine l'entretenement 
de leur libertẽ, ou ceux qui ne peuvent 
attendre loyer des coups qu' ils donnent, 
ou qu ils regoyvent, que la ſervitude 
d'autruy ? Les uns ont tousjours devant 
leurs yeux le bonheur de leur vie paſlce, 
Lattente de pareil aiſe a Vadvenir, Il 
ne leut ſouvient pas tant, de ce qu'ils 
endurent ce peu de temps que dure une 
bataille, comme de ce ql conviendra 
à jamais endurer à eux, à leurs enfans, 
& A toute la poſteritẽ. Les autres n ont 
rien qui les enhardiſſe, qu'une petite 
pointe de convoitiſe, qui ſe rebouche 
ſoudain contre le danger, & qui ne 
peut eſtre ſi ardente, qu'elle ne ſe doy- 
ve, & ſemble eſtaindre par la moindre 
goutte de ſang, qui ſorte de leurs playes. 


(4) Guerdon , loyer, recompenſe : Nicet. 
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Aux batailles tant renommees de Mil- 
tiade , de Leonide, de Themiſtocles, qui 
ont eſte donnees deux mille ans a, & 
vivent encores aujourd'huy auſh freſ- 
ches en la memgire des livres & des 
hommes, comme ſi c'euſt eſte autre 
hier, qu'elles furent donnees en Grece, 
pour le bien de Grece & pour Vexem- 
ple de tout le monde: qu'eſt-ce qu on 
penſe qui donna A ſi petit nombre de 
gens, comme eſtoyent les Grecs , non 
e pouvoir, mais le cœur de ſouſtenir la 
force de tant de navires, que la mer 
meſme en eſtoit chargee 2 de desfaire 
tant de Nations qui eſtoyent en ſi grand 
nombre, que Fefquadron des Grecs 
n'euſt pas fourny, Sil euſt falu , des 
Capitaines aux armèes des Ennemis ? 
Sinon qu'il ſemble qu'en ces glorieux 
jours-la ce n'eſtoit pas tant la bataille 
des Grecs contre les Perſes, comme 1a 
victoire de la Liberté ſur la Domina- 
on „& de la franchiſe ſur la convoi- 
ile. 

Ceſt choſe (5) eſtrange, d ouyr par- 
ler de la vaillance, a0 liberte om 
dans le cœur de ceux qui la defendent. 
Mais ce qui ſe fait en tous pays, par 
tous les hommes, tous les jours, qu un 


() Merveilleuſe , digne d admiratien. 
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homme ſeul maſtine cent mille Villes, 
& les prive de leur liberte : qui le croi- 
roit, Sil ne faiſoir que Fouyr dire, & 
non le voir? Et Sil ne ſe voyoit quien 
pays eſtranges, & lotataines terres, & 
N le diſt, qui ne penſeroit que cela 
ſt pluſtoſt feint & controuve , que 
non pas veritable 2 Encores ce ſeul Ty- 
ran, il neſt pas beſoin de le combattre, 
il n'eſt pas beſoin de sen defendre: il 
eſt de Ende desfair, (6) mais que 
le Pays ne conſente à la ſervitude, Il 
ne faut pas luy rien oſter, mais ne luy 
donner rien. Il n'eſt eint beſein que 
le Pays ſe mette en peine de faire rien 
pour ſoy, mais qu'il ne ſe mette pas en 
peine de faire rien contre ſoy. Ce ſont 
donc les Peuples meſmes, qui ſe laiſſent, 
ou pluſtoſt ſe font gourmander , puis 
qu'en ceſſant de ſervir ils en ſeroyent 
quittes. C'eſt le peuple qui &aſlervit , 
= ſe coupela gorge: qui ayantle chois 
eſtre ſujer, ou d'eſtre libre, quitte ſa 
franchiſe, & prend le joug, qui conſent 
à ſon mal, ou pluſtoſt 1 pourchaſſe. 
Sil lay couſtoit quelque choſe de re- 
couvrer.ſa liberte, je ne Ven preſſerois 
N eee 


„ces, mais qu'on le veuille eroire, & ne ſe pour- 
99 roit trop acheter : L. I. c. 12. 


924 


De LA SERVITUDE VOLONTAIRE. 71 
point: combien que ce ſoit ce que 
aks doit avoir plus cher, que de 
ſe remettre en droit naturel: & par ma- 
niere de dire, de beſte revenir a hom- 
me. Mais encores je ne deſire pas en 
luy & grande hardieſſe. Je ne luy per- 
mets point, qu'il aime micux une je 
ne ſęay quelle ſeuretè de vivre à ſon 
aiſe. Quoy? ſi pour avoir la liberté, il 
ne luy faut que la deſirer: Sil n'a be- 
ſoin * d'un ſimple vouloir, ſe trou- 
vera- il Nation au monde, qui l'eſtime 
trop chere, la pouvant gaigner d'un 
ſeul ſouhait ? & qui plaigne 55 volonte 
A recouvrer le bien, lequel on devroit 
racheter au pris de fon ſang? & lequel 
perdu, tous les gens d honneur doyvent 
eſtimer la vie deſplaiſante, & la mort 
ſalutaire? Certes tout ainſi comme le 
feu d'une petite eſtincelle devient grand, 
& tous jours ſe renforce, & plus il trou- 
ve de bois, & plus eſt preſt d en bruſſer, 
& ſans que on y mette de l'eau pour 
Feftaindre , ſeulement en n'y mettant 
plus de bois, n ayant plus que conſumer, . 
il ſe conſume ſoy· meſme, & devient 
ſans forme aucune & n'eſt plus feu: 
Pareillement les Tyrans, plus ils pillent, 
plus ils exigent, plus ils ruinent & deſ- 
truiſent, plus on leur baille, plus on 
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les ſert, d' autant plus ils ſe fortifient , 
deviennent tousjours plus forts & plus 
frais, pour aneantir & deſtruire tout. 
Et ſi on ne leur baille rien, ſi on ne leur 
obeyt point, ſans combattre, ſans frap- 
per, ils demeurent nuds & desfaits, & 
ne ſont plus rien: ſinon que comme la 
racine, n'ayant plus d'humeur & ali- 
ment devient une branche ſeiche & 
morte. | 

Les hardis, pour acquerir le bien 
qu'ils demandent, ne craignent point 
le danger, les adviſez ne refuſent point 
la peine. Les laſches & engourdis ne 
ſcavent ni endurer le mal ni recouvrer 
le bien. Ils s'arreſtent en cela, de le 
ſouhaitter, & la vertu d'y pretendre 
leur eſt oftee par leur laſchere , le deſir 
de Pavoir leur demeure par la nature. 
Ce deſir, ceſte volome., eſt commune 
aux ſages & aux indiſcrets, aux coura- 
geux & aux couards , pour ſouhaiter 
toutes choſes, qui eſtans acquiſes, les 
rendroyent heureux & contens. Une 
ſeule en eſt à dire, en laquelle je ne ſęay 
comme nature defaut aux hommes, 
pour la deſirer. C'eſt la Liberte, qui eſt 
routesfois un bien ſi grand, & ſi plai- 
ſant, qu'elle perdue, tous les maux 
viennent à la file, & les biens meſmes 
qui 


* 
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qui-demeurent-apres elle, perdent en- 
tierement leur gouſt & ſaveur, corrom- 

us par la ſervitude. La ſeule Liberté, 

es hommes ne la deſirent point: non 
pas pour autre raiſon (ce me ſemble) 
ſinon pource que &ils la deſiroyert, ils 
Tauroyent: comme &'ils refuſoyent faire 
ce bel acqueſt ſeulement, parce qu'il eſt 
trop aiſeé. N 
Pauvres gens & miſerables, Peuples 
inſenſez, Nations opiniaftres en voſtre 
mal, & aveugles en voſtre bien, vous 
vous laifſez emporter devant vous le 
plus beau & le plus clair de voſtre re- 
venu, piller vos champs , voller vos 
maiſons, & les deſpouiller des meubles 
anciens & paternels! vous vivez de ſor- 
te, que vous pouvez dire, que rien 
n'eſt à vous. Et ſembleroit , que mes- 
huy ce vous ſeroit grand heur, de tenir 
a moitié vos biens, vos familles & vos 
vies: & tout ce degaſt, ce malheur, 
ceſte ruine vous vient, non pas des en- 
nemis, mais bien certes de l' ennemy., 
& de celuy que vous faites ſi grand qu'il 
eſt, pour lequel vous allez ſi courageu- 
ſement à la guerre, pour la grandeur 
- duquel vous ne refuſez point de pre- 
ſenter à la mort vos reibe Celuy 
qui vous maiſtriſe tant, n'a que deux 
Tome VI. W 
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yeux, na que deux mains, n'a qu'un 
corps, & n'a autre choſe que ce qu'a 
le moindre homme du grand nombre 
ihfiny de vos Villes: ſinon qu'il a plus 
que vous tous, c'eſt Pavantage que vous 
luy faites, pour vous deſtruire. D'où 
a- il prins tant d*yeux ? d'où vous eſpie- 
il, ſi vous ne les luy donnez? Com- 
ment a · il tant de mains pour vous frap- 
per, s il ne les prend de vous? Les pieds 
dont il foule vos Citez , dou les a- il, 
ils ne ſont des voſtres? Comme a. il 


aucun pouvoir ſur vous, que par vous 


autres meſmes? Comment vous oſeroit- 
il courir ſus, (7) Sil mavoit intelligen- 
ce avec vous? Que vous pourroit-il 
faire , fi vous n eſtiez recelleurs du lar- 
ron qui vous pille? complices du meur- 
trier qui vous tuë, & traiſtres de vous- 
meſmes? Vous ſemez vos fruits, afin 


. qu'il en face le degaſt: Vous meublez 


& rempliſſez vos maiſons, pour four- 
nir A ſes voleries: Vous nourriſſez vos 
filles, afin qu'il air dequoy ſaouler ſa 
luxure: Vous nourriſſez vos enfans, 
afin qu il les meine, pour le mieux qu'il 
leur face, en ſes guerres, qu'il les mei- 
ne ala boucherie, qu'il les face les mi- 
niſtres de ſes convoitiſes, les executeuts 


(7) Sil nbeteit d intelligence avec VOUS, 


/ 
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de ſes vengeances Vous rompez à la 
peine vos perſonnes, afin qu'il ſe puiſſe 
mignarder en ſes delices, & ſe veau- 
trer dans les ſales & vilains plaiſirs. 
Vous vous affoibliſſez, afin de le faire 
plus fort & roide, à vous tenir plus 
courte la bride, Et de tant d'indigni- 
te, que les Beſtes meſmes, ou ne ſen- 
tiroyent point, ou n' endureroyent point, 
vous pouvez vous en delivrer, ſi vous 
eſſayez, non pas de vous en delivrer, 
mais ſeulement de le vouloir faire. Soyez 
reſolus de ne ſervir plus, & vous voila 
libres. Je ne veux pas que vous le pouſ- 
ſiez, ny le branſſiez, mais ſeulement ne 
le ſouſtenez plus; & vous le verrez, 
comme un grand Coloſſe, à qui on 2 
desrobbè la baſe, de ſon poids meſme 
fondre en bas, & ſe rompre. 

Mais certes les Medecins conſeillent 
bien, de ne mettre pas la main aux 
playes incurables: & je ne fay pas ſage- 
ment, de vouloir en cecy conſeiller le 
Peuple, qui a perdu long temps y a 
toute conoiſſance, & duquel, puis qu'il 
ne ſent plus ſon mal, cela ſeul monſtre 
aſſez, que ſa maladie eſt mortelle. Cher- 
chons donc par conjecture, ſi nous en 
pouvons trouver, comment s eſt ainſi 
ſi avant enracinee ceſte opiniaſtre vo- 
f D 2 
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lontè de ſervir, qu'il ſemble mainte- 
nant, que amour meſme de la Liberte 

ne ſoit pas ſi naturelle. 140 
Premierement, cela eſt, comme je 
croy, hors de noſtre doute, que ſi nous 
vivions avec les droits que Nature nous 
a donnez, & les enſeignemens qu'elle 
nous apprend, nous ſerions naturelle- 
ment obeiſſans aux parents, ſujets à la 
Raiſon & ſerfs de perſonne , de Vobei(- 
ſance que chacun, fans autre advertiſ- 
ſement que de ſon naturel, porte A ſes 
pere & mere, Tous les hommes ſont 
teſmoins, chacun en ſoy & pour ſoy , 
de la Raiſon , fi elle naiſt avec nous, 
ou non: qui eſt une queſtion debarue 
au fond par les Academiques , & tou- 
chee par toute Veſchole des Philoſo- 
phes. Pour ceſte heure je ne penſerois 
point faillir, en croyant, qu'il y a en 
noſtre ame quelque naturelle ſemence 
de raiſon, qui entretenuë, par bon con- 
ſeil & couſtume, fleurit en vertu: & 
au contraire, ſouvent ne pouvant durer 
contre les vices ſurvenus, eſtouffee S a- 
vorte. Mais certes sil y a rien de clair 
& d'apparent en la Nature, & en quoy 
il ne 5 pas permis de faire Vaveugle, 
. Ceſt cela, que Nature, le Miniſtre de 
Dieu, & la Gouyernante des hommes, 
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nous a tous fairs de meſme forme, & 
comme il ſemble, 4 meſme moule, 


afin de nous entreconoiſtre tous pour 


compagnons, ou pluſtoſt freres. Er (i 
faiſant les partages des preſens qu'elle 
nous donnoit zelle a fait quelques avan- 
tages de ſon bien, ſoit au corps ou à 
Feſprit, aux uns plus qu'aux autres: ſi 
ma- elle pourtant entendu nous mettre 
en ce monde, comme dans un camp 
clos, & n'a pagenvoyè icy bas les plus 
forts & plus adviſez , comme des bri- 
gands armez dans une foreſt, pour Y 
gourmander les plus foibles. Mais pluſ- 
toſt faut · il croire , que faiſant ainſi aux 
uns les parts plus grandes, & aux autres 
plus petites, (S) elle vouloit faire pla- 
ce à la fraternelle affection, afin qu'elle 
euſt ou s employer, ayans les uns puiſ- 
ſance de donner aide, & les autres be- 
ſoin d'en recevoir. Puis donc que ceſte 
bonne mere nous a donne à tous toute 
la Terre pour demeure, nous a tous 
logez aucunement en une meſme mai- 
ſon, nous a tous figurez en meſme paſte, 
afin que chacun ſe peuſt mirer, & quaſi 
reconnoiſtre l'un dans l'autre: ſi elle 
nous a tous en commun donne ce grand 


(8) Elle vouloit donner lien à Uaſſe#ion frater- 


nelle. | 
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preſent de la voix & dela parole, pour 


nous accointer & fraterniſer davantage, 
& faire par la commune & mutuelle 
declaration de nos penſẽes, une com- 
munion de nos volontez: Et ſi elle a 
taſché par tous moyens de ſerrer & 
eſtraindre plus fort le nœud de noſtre 
alliance & ſocietè: ſi elle a monſtre en 
toutes choſes, qu'elle ne vouloit tant 
nous faire tous unis, que tous uns: II 
ne faut pas faire doute, que nous ne 
ſoyons tous naturellement libres, puis 
que nous ſommes tous compagnons: & 
ne peut romber en l'entendement de 
perſonne, que Nature ait mis aucun en 
ſervitude, nous ayant tous mis en com- 
12 

Mais ala verite, c'eſt bien pour neant 
de debatre, ſi la Liberté eſt naturelle, 
puis qu'on ne peut tenir aucun en ſer- 
vitude, fans luy faire tort, & qu'il n'y 
a rien au monde ſi contraire a la Na- 
ture (eſtant toute raiſonnable ) que 
Finjure. Reſte donc de dire que la Li- 
berté eſt naturelle, & par meſme 
moyen ( 2 mon advis) que nous ne 
ſommes pas ſeulement nais en poſſeſ- 
ſion de noſtre franchiſe , mais auſſi 
avec affection de la defendre. Or fi 
d'ayenture nous faiſons quelque doute 


Y 8 
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en cela, & ſommes tant abaſtardis, que 
ne puiſſions reconnoiſtre nos biens, ni 
ſemblablement nos naifves affections, 
il faudra que je vous face Fhonneur 
qui vous appartient, & que je monte, 
par maniere de dire, les Beſtes brutes 
en chaire, pour vous enſeigner voſtte 
nature & condition. Les beſtes ( ce 
m'aid*Dieu ) ſi les hommes ine font 
trop les ſourds, leur crient : Vive Li- 
bert. Pluſieurs y en a d'entr elles, qui 
meurent ſitoſt qu elles ſont priſes. Com- 
me le poiſſon, qui perd la vie auſſi- 
toſt que l'eau: pareillement celles-la 
1 la lumiere, & ne veulent point 
ſurvivre à leur naturelle franchiſe. Si 

les animaux avoient entre eux leurs 
rangs & preeminences , ils feroient (à 
mon ad vis) de liberté leur nobleſſe. 
Les autres, des plus grandes juſques 
aux plus petites, lors qu'on les prend, 
font ſi grande reſiſtance des ongles, de 
cornes, de pieds, de bee, qu'elles de- 
clarent aſſez combien elles tiennent cher 
ce qu'elles perdent. Puis eſtans priſes, 
nous donnent tant de ſignes apparens 
de la connoiſſance qu'elles ont de leur 


- malheur, qu'il eſt bel A voir, que d'o- 

res en là ce leur eſt plus languir que vi- 

vre, & qu'elles continuent leur vie, 
D 4 
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plus pour plaindre leur aiſe perdu, que 
pour ſe plaire en ſervitude. Que veut 
dire autre choſe Elephant, qui s eſtant 
defendu juſques en nen pouvoir plus, 
n'y voyant plus d' ordre, eſtant far le 
poinct d' eſtre prins, il enfonce ſes maſ- 
choires, & caſſe ſes dents contre les ar- 
bres, ſinon que le grand deſir qu'il a de 
demeurer libre, comme il eſt nay, (9) 
luy fair de l'eſprit, & ladviſe de mar- 
chander avec les chaſſeurs, ſi pour le pris 
de ſes dents il en ſera quitte, & sil ſera 
receu à bailler ſon yvoire, & payer ceſte 
rancon pour ſa libertẽ. Nous appoſtons 
le cheval, deſlors qu'il eſt nay, pour 
Tapprivoiſer à ſervir: & fine le ſavons- 
nous tant flatter, que quand ce vient à 
le domter, il ne run frein, qu'il ne 
rue contre Feſperon , comme ( ce ſem- 
ble) pour monſtrer à la nature, & teſ- 
moigner au moins par là, que s' il ſert, 
ce n'eſt pas de ſon gre , mais par noſ- 
tre contrainte. Que faut-il donc dire? 


Meſmes les boeufs ſous les pieds du joug 
(10) geignent, 


Et les oiſeaux dans la cage ſe plaignent , 


(9) Lui donne de Veſprit, & lui fait venir la penſce 
de marchander avec les chaſſeurs, &c. 
(10) Gemiſſent, — GEINDRE » gemere, Nicos. 
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comme jay dit ailleurs, autres fois, 
paſſant le temps à nos rimes Frangoiſes. 
Car je ne craindrois point , eſcrivant à 
toy (0 Longa) meſler de mes vers, deſ- 
quels je ne lis jamais, que pour le ſem- 
blant que tu fais de t'en contenter, tu 
ne m'en faces glorieux. Ainſi donc puis 
que toutes choſes, qui ont ſentiment 
deſlors qu'elles 'ont , ſentent le mal de 
la ſubjection, & courent apres la Li- 
berte : Puis que les beſtes, qui encores 
ſont faites pour le ſervice de l homme, 
ne ſe peuvent accouſtumer A ſervir, 
qu'avec proteſtation d'un deſir con- 
traire: quel malencontre a eſte cela, 
2 a peu tant deſnaturer homme, 

eul nay (de vray) pour vivre franche- 
ment, de luy faire perdre la ſouvenance 
de ſon premier eſtre, & le delir de le 
reprendre ? | 

Il y a trois ſortes de Tyrans. Je parle 
des meſchans Princes, Les uns ont le 
Royaume par [<le&tiondu peuple , les 
autres par la force des armes, les autres 
par la ſucceſſion de leur race. Ceux qui 
les ont acquis par le droit de la guerre, 
ils s' portent ainſi qu on conoit bien, 
qu'ils ſont, comme on dit, en terre 
de conqueſte. Ceux qui naiſſent Royo, 
ne {ont pas communement gueres meil. 
"OA * 
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leurs: ains eſtans nais & nourris dans 
le ſang de la Tyrannie, tirent avec le 
laict la nature du Tyran, & font eſtat 
des peuples qui ſont ſous eux, comme 
de leurs ſerfs hereditaires: & ſelon la 
complexion, en laquelle ils ſont plus 
enclins, avares, ou prodigues, tels 
qu'ils ſont , ils font du Royaume, 
comme de leur heritage. Celuy , A 
qui le peuple a donne VEſtat , devroit 
eſtre (ce me ſemble) plus ſupportable: 
& le ſeroit, comme je croy , n'eſtoit 
que deſlors qu'il fe void eſlevẽ ꝓar deſ- 
ſus les autres en ce lieu, flatte par je ne 
ſcay quoy , que l'on appelle Ia gran- 
deny , il delibere de n' en bouger point. 
Communement , celuy-la fait eſtar de 
la puifſance que le peuple luy a baillee, 
de la rendre à ſes enfans. Or deſlors 
ue ceux - à ont prins ceſte opinion, 
c'eſt choſe eſtrange, de combien ils 
paſſent en toutes ſortes de vices, & 
meſmes en la cruauté, les autres ty- 
rans. Ils ne voyent autre moyen, pour 
aſſeurer la nouvelle Tyrannie, que d'e(- 
tendre fort la ſervitude, & eſtranger 
tant les ſujets de la Liberté, encores 
e la memoire en ſoit freſche, qu'ils 
la leur puiſſent faire perdre. Ainſi pour 
en dire la veritè, je voy bien qu'il y a 
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entre eux quelque difference, mais de 
choix je n'en voy point: & eſtant les 
moyens de venir aux regnes divers, 
tous jours la fagon de regner eſt quaſi 
ſemblable. Les eſleus, comme s'ils 
avoyent prins des taureaux à domter, 
les traittent ainſi: les conquerans pen- 
ſent en avoir droit, comme de leur 
ptoye: les ſucceſſeurs, d'en faire ainſi 
que de leurs naturels eſclaves. 

Mais à propos, ſi d avanture il naiſ- 
ſoit aujourd*huy quelques gens, tous 
neufs, non accouſtumez a la ſujettion, 
ny affriander à la liberté, & qu'ils ne 
ſceuſſent que c'eſt ni de l'un ni de lau- 
tre, ni a grand” peine des noms: ſi on 
leur preſentoit, ou d' eſtre ſujets, ou 
vivre en liberté, A quoy s accorde- 
royent - ils 2 Il ne faut pas faire difficul- 
re, qu'ils naimaſſent trop mieux obeyr 
ſeulement A la Raiſon, que ſervir à un 
homme: ſinon poſſible que ce fuſſent 
ceux d'Iſraël, qui fans contrainte, ny 
fans aucun beſoin, fe firent un tyran: 
duquel peuple je ne hy jamais Fhiſtoice, 
que je n' en aye trop grand deſpit, quaſi 
juſques à devenir inhumain, pour me 
resjouir de tant de maux qui leur en 
ad vindrent. Mais certes tous les hom- 
mes, tant qu' ils ont quelque choſe 

D 6 
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d' homme, devant qu'ils ſe laiſſent aſſu- 


jettir, il faut lun des deux, ou qu'ils 
ſoyent contraints, ou deceus: con- 
trainis par les armes eſtrangeres, com- 
me Spartes & Athenes par les forces 
d' Alexandre, ou pas les factions, ainſi 
que la Seigneurie d' Athenes eſtoit de- 
vant venue entre les mains de Piſiſtrat. 
Par tromperie perdent- ils ſouvent la 
Liberté: & en ce ils ne ſont pas ſi ſou- 
vent ſeduits par autruy comme ils ſont 
trompez par eux meſmes. Ainſi le 
Peuple de Syracuſe, la maiſtreſſe ville 
de Sicile (qui Sappelle avjourd'huy 
Saragoſſe) eſtant preſſè par les guerres , 
inconſiderẽment ne mettant ordre quꝰ au 
danger, eſleva Denys le premier, & 
luy donna charge le la conduite de 
Farmee : & ne ſe donna garde, qu'elle 
Fear fait ſi grand, que cette bonne 
piece là, revenanx victorieux, comme 
il n'euſt pas vaincu ſes ennemis, mais 
ſes citoyens, ſe fit de Capitaine Roy, 
& de Roy Tyran. Il reſt pas croyable, 
comme le peuple, deflors qu'il eſt aſ- 
ſujetty, tombe ſoudain en un tel & fi 
profond oubly de la franchiſe, qu'il 
veſt pas poſſible qu'il s eveille pour la 
r avoir, ſervant ft franchement, & 
tant volontiers., qu'on diroit à le voir, 
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qu'il a, non pas perdu fa liberté, mais 
fa fervitude. H eſt vray, qu'au com- 
mencement Fon ſert contraint, & vain- 
cu par la force: mais ceux qui viennent 
apres, mayans jamais veu la liberté, 
& ne ſachans que c'eſt, ſervent ſans 
regret, & font volontiers ce que leurs 
de vanciers avoyent fait par contrainte. 
C'eſt cela, que les hommes naiſſent 
ſous le joug, & puis nourris & efle- 
ven dans le ſervage, ſans garder plus 

avant, ſe contentans de vivre, comme 
ils ſont nais, & ne penſans point avoir 
d' autre droit, ny autre bien, que ce 
qu'ils ont trouve, ils prennent pour 
leur nature l' eſtat de leur naiſſance. Et 
toutesſois il n'eſt point d'heritier ſi 
prodigue & nonchalant, qui quelque- 
fois ne paſſe les yeux dans ſes regiſtres, 
pour entendre s'il jouyt de tous les 
droits de ſa ſucceſſion, ou ſi l'on a rien 
entrepris ſur luy, ou ſon predeceſſeur. 
Mais certes la Couſtume, qui a en tou- 
tes chofes grand pouvoir fur nous, n'a 
en aucun endroit ſi grande vertu qu'en 
eecy, de nous enſeigner a ſervir: & 
(comme l'on dit que Mithridate, 
(x1) qui ſe fit ordinaire & boire- le poi- 
ſon) pour nous apprendre à avaller, & 

(11) N fie une. habizude de boire du poi ox... 
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ne trouver pas amer le venin de la ſer- 
vitude. Lon ne peut pas nier, que la 


nature n ait en nous bonne part, pour 
nous tirer [a on elle veut, & nous 


faire dire ou bien ou mal nais : mais 
ſi faur-il confeſſer, qu'elle a en nous 

moins de pouvoir que la couſtume: 
pource que le naturel , pour bon qu'il 
ſoir, ſe perd s il n'eſt entretenu : & la 
nourriture nous fait tousjours de ſa 
facon, comment que ce ſoit, malgre 
la nature. Les ſemences de bien, que 
la nature met en nous, ſont ſi menues 
& gliſſantes qu'elles n endurent pas le 
moindre hurt de la nourriture con- 
traĩre. Elles ne s entretiennent pas plus 
aiſement, qu'elles s abaſtardiſſent, ſe 
fondent, & viennent en rien: ne plus 
ne moins que les (12) fruictiers, qui 
ont bien tous quelque naturel à part, 
lequel ils gardent bien, fi on les laiſſe 
venir: mais ils le laiſſent auſſi toſt, 
pour porter d autres fruicts eſtrangers, 
& non les leurs ſelon qu'on les ente. 
Les herbes ont * propriete, 
leur naturel & ſingularité: mais toute- 
fois le gel, le temps, le terrouer ou la 
main du Jardinier, ou ad jouſtent, ou 
diminuent beaucoup de leur vertu. La 


(32) Les Arbre fruitiers. 
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plante qu'on a veue en un endroit, on 
eſt ailleurs empeſchè de la reconnoiſtre. 
Qui verroit les Venitiens, une poignee 
de gens, vivans ſi librement, que le 
plus meſchant d'entre eux ne voudroit 
pas eſtre Roy, & tout ainſi nais & 
nourris , qu'ils ne connoiſſent point 
d'autre ambition, finon A qui micux 
adviſera a ſoigneuſemear entretenir leur 
Liberte : ainſi apprins & fairs dans le 
berceau , ils ne prendroyent point tout 
le reſte des felicitez de la terre, pour 

rdre le moindre point de leur fran- 
chiſe. Qui aura veu, dy-je, ces per- 
ſonnages- là, & au partir de là sen ira 
aux terres de celuy, que nous appel- 
lons le Grand Seigneur, voyant la des 
gens, qui ne peuvent eftre nais, que 
pour le ſervir, & qui pour le mainte- 
nir abandonnenr leur vie: Penſeroit- il 
que les autres & ceux-la euſſent meſme 
nature] , ou pluſtoſt sil n'eſtimerort 
pas, que ſortant d'une cited hommes , 
il eſt entre dans un parc de Beſtes 2 Li- 
curgue le policeur de Sparte, ayant 
nourry (ce dit on) deux chiens tous 
deux freres, tous deux allaictez de 
meſme laict, (. z) Van engraiſſè à Ja 


(13) Ceci eſt pris d'un Traits de Plurargue , in- 


titule, comment il faut neurrir les Enfans, ch. 2. 
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cuiſine , l'autre accouſtume par les 
champs au ſon de la trompe & (14) du 
hucher : voulant monſtrer au peuple 
Lacedemonien, que les hommes ſont 
tels, que leur nourriture les fait, mit 
les deux chiens en plein marche, & en- 
tre eux une ſouppe & un lievre: l'un 
courut au plat, & l'autre au lievre. 
Toutefois (ce dit- il) ſi ſont- ils freres. 
Doncques celuy là avec ſes Loix & ſa 
Police nourrit & fit ſi bien les Lacede- 
moniens, qua chaſcun d'eux euſt eu 
plus cher de mourir de mille morts, que 
de reconoiſtre autre Seigneur que la Loy 
& le Roy. : 

Je pren plaiſir de ramentevoir un 
propos, que tindrent jadis les Favoris 
de Xerxes, le grand Roy de Perſe, tou- 
chant les Spartiates. Quand Xerxes fai- 
ſoit ſes appareils de grande armee, pour 
conquerir la Grece, il envoya ſes Am- 
baſſadeurs par les Citez Gregeoiſes, de» 
mander de l'eau & de la terre (c'eſtoir 
la fagon que les Perſes avoyent de ſom- 
mer les Villes) A Sparte ny à Athenes 
n'envoya-il point : pource que de ceux 
que (15) Daire ſon pere y avoit en- 


(14) Du Cor. Hucher, dit Nicot , c'eſt un Cornet 
dont on huche , ou appelle les Chiens , --- & dont les 
Foſtillons uſent ordinairement. 


(1.x) qu, comme nous diſons aujourdhui, D. 
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voyez, pour faire pareille demande, 
(16) les Spartiates & les Atheniens en, 
avoyent jettè les uns dans les foſſez, les 
autres ils avoyent fait ſauter dedans un 
| py leur diſans, qu'ils prinſſent 12 
hardiment de eau & de la terte, pour 
porter à leur Prince. Ces gens ne pou- 
voyent ſouffrir, que de la moindre pa- 
role ſeulement on touchaſt à leur liber- 
te. Pour en avoir ainſi uſé, les Spar- 
tiates conurent qu' ils avoyent encouru 
la haine des Dieux meſmes, ſpeciale- 
ment de Talthybie Dieu des herauts. Ils 
8 . de envoyer à Xerxes, pour 
les ap „deux de leurs Citoyens, 
pour dete 2 luy, quiil fit deux 
a fa guiſe, & fe payaſt de là pour les 
Ambaſſadeurs qu ils avoyent tuez A ſon 
pere. Deux Spartiates, l'un nommé 
(17) Specte, Vautre (18) Bulis, S'offri- 
rent de leur gre pour aller faire ce paye- 
ment. Ils y allerent, & en chemin ils 
arriverent au Palais d'un Perle, que on 


rius, Roi des Perſes, fils d' Hyſtaſpe le premier de 


ce nom. 
(16) Herodore , Liv. WII. pag. 421 » 422. Edit. 
Gronov. 


(17) Ou pliitot , Sperehies , Soerhine comme. 


le nomme Herodote, L. VII. p. 421. 


(1 $) BW, ibid. 
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appelloit (19) Gidarne, qui eſtoit Lieu- 
tenant du Roy en toutes les villes d' A- 
fie, qui ſont ſur la coſte de la mer. II 
les recueillit fort honorablement. Et 
apres pluſieurs propos, tombans de 
Fun en l'autre, il leur demanda , pour- 
quoy ils refuſoyent tant Pamitie du 
Roy. (20) Croyez (dit- il) Spartiatec, 
& conoiſſez. par moy , comment le Roy 
ſeait honorer ceux qui le valent , & pen- 
ſex que ſi vous eſtiez a luy, il vous fe- 
roit de meſme. Si vous eſtiez. a luy, & 
ju il vous euſt conus, il n'y a celu den- 


(19) Ou ęlatot Fhdarnes , Farne, ibid. 
_ (20) Zwitor It, sige rade, Arch ec 
AaneSauuivc, Th dj qurytsTrs Hανji gi 
vert gt; ipare yap ws ig. Barneys 
ard pas ayabis Tiway , is uk Ts nal Ta i 
TpiryuaTrt axvofiaimrolNes, u I) nal vusis 
1 Joints vutas avs Bamiti, (Jede 
Yap ede avrs Av pes ef va ayalo; ) i, 
ar iir agyo yas EM , Jh Ba- 
AIG. Hod Tabre vrexpivaslo rt, Tdap- 
ne, 8% ig ia ixilai h uud h bs nies 


Ttiveoe, Tx wiv tyap moaugnuiv © eu- 
debe, Ts N are i. md A yap 
Ju erat Fig,. ; ANU ,ẽAQhL A 
TepnInc, Jr ti £51 YIWKD » s ei A. ei Y 
æuris Tephaaio , is &v Jöpæei aviubenivois 
nir Tepl aur i ys 3 al, ana Kel TENENEC I. 
Herodot. L. VII. p. 422. 
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De LA SERVITUDE VOLONTAIRE, 21 
tre vous, qui ne fuſt Seigneur d'une 
Ville de Grece. » En cecy; Gidarne , 
» tu ne nous ſcaurois donner bon con- 
» ſeil (dirent les Lacedemoniens ) pour- 
ce que le bien que tu nous promets, 
„tu Pas eflaye, mais celuy dont nous 
» jouyſſons, ru ne ſęais que c'eſt : tu as 
» eſprouve la faveur du Roy, mais la 
» Liberte , quel gouſt elle a, combien 
» elle eſt douce, tu n'en ſais rien. Or 
» {1 tu en avois taſte toymeſme, tu nous 
» conſeillerois de la defendre, non pas 
» avec la lance & l'eſcu, mais avec les 
» dents & les ongles. » Le ſeul Spar- 
riate diſoit ce qu'il faloir dire: mais 
certes Pun & Fautre diſoyent, comme 
ils avoyent eſté nourris. Car il ne ſe 
_ faire que le Perſe euſt regret à 
a libertè, ne Payant jamais eue, ny 
que le Lacedemonien enduraſt la ſub- 
jection, ayant gouſte la franchiſe. 
(21) Caton F'Urican , eſtant encores 
enfant & ſous la verge, alloit & venoit 
ſouvent chez Sylla 0 Dictateur, tant 
pource qu'à raiſon du lieu & maiſon, 
dont il eſtoir , on ne luy fermoit ja- 
mais les portes, qu' auſſi ils eſtoyent pro- 
ches parens. Il avoit tousjours ſon maiſ- 


(21) Ou, comme nous parlons aujourd'hui, 
Cat on 4 Uique. 
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tre quand il y alloit, comme avoyent 
accouſtume les enfans de bonne part. 
Il sapperceut que dans Fhoſtel de Syl- 
la, em ſa preſence , ou par ſon comman- 
dement, on empriſonnoit les uns, on 


condamnoit les autres, Pun eſtoit ban- 


ny, l'autre eſtrangle, l'un demandoit 
(22) le confilq d'un Citoyen, & Pautre 
la teſte. En ſomme, tout y alloit, non 
comme chez un Officier de la Ville, 
mais comme chez un Tyran du Peuple, 
& c eſtoit non pas un parquet de Juſti- 
ce, mais une caverne de Tyrannie. Ce 
noble enfant (23) dit à fon maiſtre: 


Que ne me donmez-vous un poignard ? 


Je le cacheray ſous ma robbe. Fentre 
ſouvent dans la chambre de Sylla, avant 


u il ſoit leve, Tay le bras aſſex fort 


pour en depeſcher la Ville. Voyla vraye- 


ment une parole apartenante A Caton. 
C'eſtoit un commencement de ce per- 
ſonnage , digne de ſa mort. Et neant- 
moins qu'on ne die ne fon nom ne ſan 
pays, qu'on conte ſeulement le fait tel 
qu'il eſt, la choſe meſme parlera, & 
jugera- on à belle avanture, qu'il eſtoit 


Romain, & nay dedans Rome, mais 


(22) La confiſcation, Corgrave , dans ſon Dic- 
tionaire Frangois & Anglois. 


(23) Plutarque dans la Vie de Caton d' Vtique, 


ch. I. de la Traduction d Amor. 


Ds LA SERVITUDE VOLONTAIRE:. 93 
dans la vraye Rome, & lors qu'elle 
eſtoit libre A quel propos tout cecy 2? 
Non pas certes que j eſtime que le pays 
& le terrouer parfacent rien. Car en 
routes contrees , en tout air, eſt con- 
traire la ſubjection, & plaiſant d'eſtre 
libre. 1 
 Maisparce que je ſuis d' avis, qu'on 
ait pitiè de ceux, qui en naiſſant ſe 
font trouvez le joug au col, & que ou 
bien on les excuſe, ou bien qu'on leur 
pardonne , ſi nayans jamais veu ſeule- 
ment Fombre de la Liberte , & nen 
eſtans point advertis , ils ne s apper- 
goivent point du mal que ce leur eſt 
d'eſtre eſclaves. Sil y a quelques pays 
(comme dit Homere des Cimmeriens) 
ou le Soleil ſe monſtre autrement qu'a 
nous, & aptes leur avoir eſclaire fix 
mois continuels, il les laiſſe ſommeil- 
lans dans Vobſcurite , ſans les venir re- 
your de Pautre demie annee : ceux qui 
naiſtroyent pendant ceſte longue nuict, 
Sils n'avoyent ouy parler de la clarte , 
sesbahiroit-on, ſi n'ayans point veu de 
jour, ils s' acouſtumoyent aux tenebres, 
ou ils ſont nais, ſans deſirer la lumiere ? 
On ne plaint jamais ce qu on n'a jamais 
en , & le regret ne vient point, ſinon 
apres le pail & tousjours eſt avec la 


- 


94 Dis covns pz La BOTT II, 
oiſſance du bien, le ſouvenir de 
la joye paſlce. Le naturel de F homme 
eſt bien d'eſtre franc, & de le vouloir 
eſtre; mais auſſi ſa nature eſt telle, que 
naturellement il tient le ply, que la nour- 
riture luy donne. 
Diſons donc, Ainſi qu'a l' homme 
toutes choſes luy ſont naturelles, à quoy 


il ſe nourtit & acouſtume, mais ſeule- 


ment ce luy eſt naif, a quoy ſa nature 
ſimple , & non alterce Fappelle: ainſi 
la premiere raiſon de la — vo- 
lontaire, c'eſt la couſtume, comme des 
plus braves (24) courtaux, qui au com- 
mencement mordent le frein, & puis 
après sen jouent: & là ou nagueres ils 
rouyent contre la ſelle, ils ſe portent 
maintenant dans le harnois, & tous fiers 
(2 5) ſe gorgiaſent ſous la barde. Ils di- 
ſent qu ils ont eſte tous jours ſujets, que 
leurs peres ont ainſi veſcu. Ils * 
qu'ils font tenus d' endurer le mors , 
& le ſe font acroire par exemples: & 


(24) Chevaux. — COURTAULT eff un Cheval 

i 4 crin & oreilles coupees, dit Nicot. Voyez le 
re de l' Academie Francoiſe au mot Comr- 
7 

(25) Se gorgiaſer, qui n'eſt plus en uſage, ſigni- 
fie la * choſe Gs ſe pan der, dont = e en 
en parlant d'une perſonne bien miſe qui marche 
avec faſte comme nn paon qui fait la roue. — Gor- 
giaſete, dit Nicot, ef cointiſe & proprece en habits. 
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fondenr eux meſmes ſur la longueur, 
la poſſeſſion de ceux qui les tyranniſent. 
Mais pour vray les ans ne donnent ja- 
mais droit de malfaire, ains aggran- 
diſſent Vinjure. Tousjours en demeure- 
il quelques uns mieux nais que les au- 
tres, qui ſentent le poids du joug, (26) 
& ne peuvent tenir de le crouller, qui 
ne s apprivoiſent jamais de la ſubjec- 
tion, & qui tousjours, comme Ulyſſe 
qui par mer & par terre cherchoit de 
voir la fumee de a caſe, ne ſe ſęavent 
garder (27) d' adviſer à leurs naturels 
privileges, & de ſe ſouvenir des pre- 
deceſſeurs, & de leur premier eſtre. Ce 
ſont volontiers ceux-la , qui ayans Fen- 
rendement net, & [eſprir clair-voyant, 
ne ſe contentent pas, comme (28) le 
gros populas , de regarder ce qui eſt de- 
vant leurs pieds, el 
riere & devant, & ne rameinent enco- 
res les choſes paſſces , pour juger de 
celles du temps advenir , & pour me- 
(26) Et ne peuvent s'empecher de le ſecourr, — 
Crouler, ou Croſler , quatere, Nicer. Ce mot n eſt 
plus en uſage dans un ſens actif. 

(27 De reflechir fur leurs privileges naturels. 

(28) La vile populace. Populas, terme de mepris, 
qui ſemble encherir ſur celui de populace , pourroit 
bien avoir ete forge dans le Pais de PAuteur de ce 
Diſcours ; & peut-etre n'en eft-il jamais ſorti. Je 


ne Vai pas trouve du moins dans aucun de nos 
vieux Dictionaires. 


. 


n'adviſent & der- 
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ſurer les preſentes. Ce ſont ceux, qui 


ayans la teſte deux - meſmes bien faite, 


Font encores polie par leſtude & le ſa- 
voir. Ceux-la , quand la Liberte ſeroit 
entierement perdue, & toute hors du 
monde, Vimaginant & la ſentant en 
leur eſprit, & encores la ſavourant, la 
ſervitude ne leur eſt jamais de gouſt, 
pour ſi bien qu on Facouſtre. 

Le grand Turc s eſt bien adviſe de 
cela, que les livres & la doctrine don- 
nent plus que toute autre choſe, aux 
hommes, le ſens de ſe reconnoiſtre & 
de hayr la Tyrannie. Pentends qu'il 
n'a en ſes terres gueres de plus ſęa- 
vans qu'il en demande. Or commu- 
neEment le bon zele & affection de ceux 
qui ont garde malgre le temps la devo- 
tion à la Franchiſe, pour ſi grand nom- 
bre qu'il y en ait, en demeure fans 
effect pour ne s entreconoiſtte point. 
La Liberte leur eſt toute oſtèe (ous le 
Tyran, de faire & de parler, & quali 
de penſer. Ils demeurent tous ſinguliers 
en leurs fantaſies. Et pourtant Momus 
ne ſe mocqua par trop, quand il trouva 
cela à redire en homme que Vulcan 
avoit fait , dequoy il ne luy avoit mis 
une petite feneſtre au cœur, aſin que 
par 1a Von peuſt voir ſes penſces. Lon 
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a voulu dire que ( 29 ) Brute & Caſſe >. 


lors qu'ils firent Pentrepriſe de la de- 
livrance de Rome, ou plus toſt de rout 


le monde, ne voulurent point que Ci- 


ceron ce grand zelateur dubien public, 
s'il en fut jamais, fuſt de la partie, & 
eſtimerent ſon cœur trop foible pour un 
fait ſi haut. Ils ſe fioyent bien de ſa 
volonte, mais ils ne s aſſeuroyent point 
de ſon courage. Et toutesfois qui vou- 
dra diſcourir les fairs du temps paſle , 
& les Annales anciennes , il Sen. trou- 
vera peu, ou point, de ceux, qui voyans 
leur pays mal mené, & en mauvaiſes 


mains, ayans entreprins d'une bonne 


intention de le delivrer , qu'ils n'en 
ſoyent venus à bout, & que la Liberte , 
pour ſe faire apparoiſtre, ne ſoit elle- 
meſme fait eſpaule. (30) Harmode, 
Ariſtogiton, Thraſybule, Brute le vieux, 
Valere & Dion , comme ils ont ver- 
tueuſement penſé, Pexecuterent heureu- 
ſement. En tel cas quaſi jamais à bon 
vouloir ne defaut la fortune. Brute le 


jeune & Caſſe oſterent bien heureuſe - 


ment la ſervitude, mais en ramenant 
la Liberte, ils moururent, non pas mi- 


(29) Brutus & Caſſius , comme on parle aujour- 
d'hui. 
(30) Harmodius. 

Tome VI. E 
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ſerablement. Car quel blaſme ſeroit- 
ce de dire, qu'il y ait rien eu de miſe- 
rable en ces gens - là, ny en leur mort, 
ny en leur vie ? Mais certes au grand 
dommage & perperuel malheur , & 
entiere ruine de la Republique : la- 
quelle certes fut, comme il me ſem- 
ble, enterrèe avec eux. Les autres 
entreprinſes, qui ont eſte faites depuis 
contre les autres Empereurs Romains, 
neſtoyent que des conjurations de gens 
ambitieux, leſquels ne ſont pas à plain- 
dre des inconvenients qui leur ſont 
ad venus: eſtant bel a voir, qu'ils deſi- 
royent , non pas d' oſter, mais de ruiner 
la Couronne, pretendans chaſſer le Ty- 
ran, & retenir la Tyrannie. A ceux la je 
ne voudroy pas * hos qu'il leur en fuſt 
bien ſuccedè: & ſuis content quiils ayent 
monſtre par leur exemple, qu'il ne faut 
pas abuſer du ſainct nom de la Liberté, 
pour faire mauvaiſe entrepriſe. 

Mais pour revenir à mon propos, le- 
quel j; avois quaſi perdu , la premiere 
raiſon pourquoy les hommes ſervent 
volontiers, eſt, ce qu'ils naiſſent ſerfs, 
& {ont nourris tels. De ceſte-cy en 
vient une autre, que aiſẽment les gens 
deviennent, ſous les Tyrans, laſches 
& effeminez : dont je ſay merveilleuſe- 
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tent bon gre à Hippocrates , le grand 


pere de la Medecine, qui sen eſt prins 
garde, & Pa ainſi dit en l'un de ſes li- 
vres, qu'il intitule Des maladies (31). 
Ce perſonnage avoit certes le cœur en 
bon lieu, & le monſtra bien alors que 
le grand Roy le voulut attirer pres de 
luy a force d' offres & grands preſens ; 
& luy reſpondit franchement. , (32) 


(31) Ce n'eſt point dans celui Des Maladies, que 
nous cite ici La Boerie , mais dans un autre, intitulé 
iel aipmy , via THy , Too ; Où Hippocrate dit 
F. 41. O. —= in TH ATin inves, Ga ph pol 
14M ic r „ Eb r byeHα¹a 4e & Tos 
ua XIeAWTEATIN tian T & f. 54. One 
Gαν,ulal, tua avayzn ᷓẽu rue gives; 
C'eſt-a-dire , Que les plus belliqueux des Peuples d' Aſio 
Grecs ou Barbares, ſont ceux qui ern pas gouvernet, 
deſporiquement , vivene ſous les Loix qu'ils s'impoſent 
& eux-meſmes, & quoi les hommes vivent ſous des Rois 
abſolus , ils ſont neceſſuirement fort rimide3. On trou- 
ve les memes penſèes, plus particulierement de- 
taillées dans le paragraphe 40. du meme Ouvrage. 

(32) Une maladie peſtilentielle s'<tant repanduE 
dans les Armees d' Ar:axerxe Roi de Perſe, ce Prince 
conſeille de recourir dans cette occaſion à l aſſiſtan- 
ce — iu ecrivit a Hyſanes Gouverneur de 
I'Helleſpont pour le charger d'attirer Hippocrate 2 
la Cour de Perſe en lui offrant tout autant d'or qu'il 
voudroit , & cn Vaſſurant de la part du Roi qu'il 
iroit de pair avec les plus grands Seigneuts de Perſe, 
te IIe Toir apioos i9571uov, Hyſtanes 
executa ponctuellement cet ordre 2 mais Hippocra- 
te lui repondit auſſi - tot, qu'il toit ſufſiſamment 
pouryu de toutes les choſes neceſlaires à la vie, 
& qu'il ne lui etoit pas permis de jouir des ri- 
cheſſes des Perſes , ni d' employer ſon.art à guerlx 

E 2 
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qu'il feroit grand* conſcience de ſe 
meſler de guerir les Barbares , qui vou- 
loyent tuer les Grecs , & de rien ſervir 
par fon art à luy qui entreprenoit d aſ- 
ſervir la Grece. La Lettre qu'il luy en- 
voya, ſe void encores aujourd*huy par- 
my ſes autres Oeuvres, & teſmoignera 
pour jamais de ſon bon cœur, & de ſa 
noble nature. Or il eſt donc certain, 
qu avec la Liberte tout a un coup ſe 

la vaillance. Les gents ſujets n ont 
point d allegreſſe au combat, ny d'aſpre- 
te. Ils vont au danger comme attachez, 
& tous engourdis, & par maniere d'ac- 
quit: & ne ſentent point bouillir dans 
le cœur, Vardeur de la franchiſe, qui 
fait meſpriſer le peril , & donne envie 
de acheter par une belle mort, entre ſes 
compagnons Phonneur de la gloire. 
Entre les gens libres, c'eſt a Penvy , A 
qui mieux mieux, chaſcun pour le ben 
commun, chaſcun pour ſoy : 1a ou ils 
S attendent d'avoir toute leur part au 


des Barbares, qui étoient ennemis des Grecs : 
Ilepæio N Ng d mor Fhpus val α⁰ ws 
| Bapbapss dvd vigwy Tavur , NC- Ap 
X%as EM. La Lettre d'Artaxerxe à Hyſta- 


nes, celle d'Hyſtanes 2 Hippocrate , & la Reponſe 
d*Hippocrate , d'oi ſont tirees toutes les particula- 
ritez qui —_— cet article, ſe trouvent à la fin 


des Oeuvres d Mippocrate. | | 
SIS SE I 
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mal de la desfaite, ou au bien de la 
victoire. Mais les gens aſſujettis, outre 
ce courage guerrier, ils perdent encores 
en toutes autres choſes la vivacire , & 
ont le cœur bas & mol, & ſont inca- 
pables de toutes choſes grandes. Les 


Tyrans conoiſſent bien cela: & voyans 
que ils prennent ce ply ; (3 3) pour les 
—— mieux avachir encores leur y ai- 
dent ils. "a _—_— 
Xenophon , Hiſtorien grave, & du 
premier rang entre les Grecs , a fait 
(34) un Livret, auquel il fait parler 
Simonide avec Hieron, le Roy de Sy- 
racuſes, des miſeres du Tyran. Ce Livre 
eſt plein de bonnes & graves remonſtran- 
ces, & qui ont auſſi bonne grace, à 
mon advis, qu'il eſt poſſible. Que pleuſt 
a Dieu , que tous les Tyrans , qui ont 
jamais eſts , Veuſſent mis devant les 
yeux, & sen fuſſent ſervis de mirouer. 
Je ne puis pas croire , qu'ils meuſſent 
reconu leurs verrues , & eu quelque 
honte de leurs taches, En ce Traitté il 
conte la peine, en quoy ſont les Tyrans 
qui ſont contraints, faiſans mal à tous, 
N 
che, frangt viribus ac debilitari e Nicot. 

6% Inticule, Tipwy Tupavvnde, HIERON , 
pu Portrait de la conditions des Rois, 
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ſe craindre de tous. Entre autres choſes 
il dit cela, que les mauvais Roys ſe 
ſervent d' eſtrangers à la guerre, & les 
foudoyent , ne “ oſans fier de mettre, 
à leurs gens ( auſquels ils ont fait tort ) 
les armes en la main. Il y a eu de bons 
Roys qui ont bien eu à leur ſolde des 
Nations eſtranges, comme des Francois 
meſmes, & plus encores d'autres fois 
qu'aujourdhuy , mais à une autre inten- 
tion, pour garder les leurs, n'eſtimans 
rien de dommage de Fargent pour eſ- 
pargner les hommes. C'eſt ce que diſoĩit 
Scipion (ce croy-je, le grand Afri- 
quain) qu'il aimeroit mieux avoir ſau- 
vẽ la vie a un Citoyen, que desfait cent 
ennemis. Mais certes cela eſt bien aſ- 
ſeuré, que le Tyran ne penſe jamais 
que fa puiſſance luy ſoit affeurce , ſi- 
non quand il eſt venu à ce poinct, qu'il 
na ſous luy homme qui vaille. Don- 
ques à bon droit luy dira- on cela, que 
Thraſon en Terence ſe vante avoir re- 
proche au maiſtre des Elephans, 


[b] Pour cela fi brave vous eſtes , 
Que vous avez charge des beſtes. 


Mais ceſte ruſe des Tyrans d'abeſtir 
15 Eone es ferox , quia habes imperium in bel- 

luas ? 
TA. Eunuch. Act. III. Sc. 1. vi. 23. 
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leurs Sujets ne ſe peut conoiſtre plus clai- 
-rement , que par ce que Cyrus fit aux 
Lydiens, apres qu'il ſe fut empare de 
Sardes, la maiſtreſſe ville de Lydie, & 
qu'il eut prins à mercy Creſus, ce tant 
riche Roy, & leut emmene captif quant 
& ſoy. On luy apporta les nouvelles, 
que les Sardins s eſtoyent revoltez. Il les 
euſt bien toſt reduits ſous ſa main. Mais 
ne voulant pas mettre à ſac une tant bel- 
le ville, ny eſtre tousjours en peine d'y 
tenir une armee pour la garder, il S'ad- 
viſa d'un grand expedient pour sen aſ- 
ſeurer. Il y eſtablit des bordeaux, (35) 
des tavernes & jeux publics, & fit pu- 
blier ceſte Ordonnance, que les habitans 
euſſent à en faire eſtat. Il ſe trouva ſi bien 
de ceſte garniſon, qu'il ne luy falut ja- 
mais depuis tirer un coup d'eſpee con- 
tre les Lydiens. Ces povres gens miſe- 
rables s amuſerent A inventer toutes ſor- 
tes de jeux, ſi bien que les Latins ont 
tire leur mots, & ce que nous appellons 
Paſſe-temps, ils Vappellent LVD I, com- 
me $'ils vouloyent dire Hadi. Tous les 
Tyrans n'ont pas ainſi declare ſi expres, 
qu'ils wenden effeminer leurs hom- 
mes: mais pour vray ce que celuy-la or- 
donna formellement, & en effect, ſous 
(35) Herodote , L. I. p- 63. Edit. Gronov, 

E 4 
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main ils Pont pourchaſſc la pluſpart. A 
la verite c'eſt le naturel du menu po- 
pulaire, duquel le nombre eſt tousjours 

plus grand dans les Villes. Il eſt ſouſpe- 
gonneux A [endroit de celui qui Vaime, 
& {imple envers celuy qui le trompe. 
Ne penſez pas qu'il ayt nul oiſeau, qui 
ſe prenne mieux à la pipèe, ny oil 
aucun, qui pour la friandiſe gaccroche 
pluſtoſt (3 6) dans le haim, que tous les 
peuples &allechent viſtement a la ſervi- 
tude pour la moindre plume, qu'on 
leur paſſe (comme on dit) devant la 
bouche. Et eſt choſe merveilleuſe, qu' ils 
ſe laiſſent aller ainſi toſt, (37) mais ſeu- 
lement qu on les chatouille. Les theatres, 
les jeux, les farces, les ſpectacles, les 
gladiateurs , les beftes eſtranges, les me- 
dailles, les tableaux, & autres telles 
drogueries, eſtoyent aux peuples anciens 
les appaſts de la ſervitude, le prix de leur 
liberté, les outils de la Tyrannie. Ce 
moyen, ceſte pratique, ces allechemens 
avoyent les anciens Sujets ſous le joug. 


Ainſi les peuples (38) aſſottis, trouvans 


(36) A [hamecon. Haim, de hams, dit Nicot, 
s'appelle auſſi hameſſon » Preſentement hamegon eſt 
ſeul en uſage. 

(3 70 Pourvu ſeulement qu en les chatouille. 

(38) Devenus ſots. Aſſrir , ſtolidum vel inſanum 
feri ; Nicot. 
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beaux ces paſle-remps, amuſez d'un vain 
plaiſir, qui leur paſſoit devant les yeux, 
Saccouſtumoyent A ſervir auſſi niaiſe- 
ment, mais plus mal, que les petits en- 
fans, qui pour voir les luiſans images 
de Livres illuminez, apprennent à lire. 
Les Romains Tyrans s adviſerent enco- 
res dun autre poinct, de feſtoyer ſouvent 
les dizaines publiques, abuſant ceſte ca- 
naille ( comme il faloit ) qui ſe laiſſe al- 
ler, plus qu'& toute chole , au plaiſir 
de la bouche. Le plus entendu de tous 
n'euſt pas quitte ſon eſcuelle de ſoupe, 
pour recouvrer la liberte de la Republi. 
que de Platon. Les Tyrans faiſoyent lar- 
geſſe du quart de bled, du ſextier de 
vin, du ſeſterce: & lors c'eſtoit pitiẽ 
d ouyr crier Vive le Roy. Les lourdauts 
n'adviſoyent pas, qu ils ne faiſoyent que 
recouvrer une partie du leur, & que cela 
meſme qu' ils recouvroyent, le Tyran 
ne leur euſt peu donner, ſi devant il ne 
Favoit oſtè à eux- meſmes. Tel euſt amaſle 
aujourd huy le ſeſterce, tel ſe fuſt gorge 
au feſtin public, en beniſſant Tibere & 
Neron de leur belle liberalite , qui le 
lendemain eſtant contrainct d' abandon- 
ner ſes biens à Pavyarice , ſes enfans à la 
luxure, ſon ſang meſmes à la cruaute 
do ces magnifiques Empereurs, ne di- 

E 5 | 
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ſoit mot, non plus qu'une pierre, & ne 
remuoit non plus qu'une ſouche. 
Tousjours le populas a eu cela. Il eſt au 
plaiſir, qu'il ne peut honneſtement re- 
cevoir, tout ouvert & diſſolu, & au torr 
& A la douleur, qu'il ne peut honneſ- 
tement ſouffrir, inſenſible. Je ne voy pas 
maintenant perſonne, qui oyant parler 
de Neron, ne tremble meſme au ſurnom 
de ce vilain monſtre, de ceſte orde & 
ſalle beſte. On peut bien dire qu apres 
ſa mort auſſi vilaine que fa vie, le no- 
ble Peuple Romain (39) en receut rel 
deſplaiſir ( fe ſouvenant de ſes jeux & 
feſtins) qu'il fur ſur le point d'en por- 
ter le dueil. Ainfi a eſcrit Corneille 
Tacite Autheur bon, & grave des plus, 
& certes croyable. Ce qu on ne trouvera 
pas eſtrange, ſi l'on conſidere, ce que 
ce peuple là meſme avoit fait à la mort 
de Jules Cæſar, qui donna conge aux 
Loix & à la Liberte. Auquel perſonnage 
ils n'y ont (ce me ſemble) rrouve rien 
qui valuſt que ſon humanite: laquelle, 
quoy qu'on la preſchaſt tant, fut plus 
mmageable, que la plus grande cruau- 


te du plus ſauvage Tyran qui fuſt onc- * 


(39) Plebs ſordida & circo ac theatri: ſueta, ſimul 
deterrimi ſervorum , aut qui adeſis bonis , per dedecus 
Neroni: alcbantur, maſti. Tacit. . L. I. ab inuio. 


Dr 1A SERVITUDE VOLONTAIRE. 107 
ques. Pource que à la verite ce fut ceſte 
venimeuſe douceur, qui envers le Peu- 
ple Romain ſucra la ſervitude. Mais 
apres {a mort, ce Peuple-la , qui avoir 
encores à la bouche 155 banquets, en 
Feſprit la ſouvenance de ſes prodigali- 
tez, pour luy faire ſes honneurs & le 
mettre en cendres, (40) amonceloit à 
Fenvy les bancs de la place, & puis (41) 
eſleva une Coulonne, comme au Pere 
du Peuple ( ainſi portoit le chapiteau) 
_ & luy fit plus d' honneur, tout mort qu il 
eſtoit, qu'il nen devoit faire à homme 
du monde: ſi ce n*eſtoit poſſible a ceux 
qui Lavoyent tue. Ils n'oublierent pas 
cela auſſi les Empereurs Romains, de 
prendre communement le titre de Tri- 
bun du Peuple, tant pource que ceſt 
office eſtoit tenu pour ſainct & ſacrè, 
que auſſi qu'il eſtoit eſtably pour la de- 
fence & protection du peuple, & ſous 
la faveur de VEſtar. Par ce moyen ils 
aſſeuroyent, que ce Peuple ſe fieroit 
plus d'cux, comme &ils devoyent en- 
courir le nom, & non pas ſentir les ef- 
fects. | 

Au contraire aujourd*huy ne font pas 

(Ao) Suerone dahis la Vie de jule Cæſar, S. 84. 

(41) Poſtea ſolidam colum nam prope viginti pedum 4a 


pidis Numidici in foro ſtatuit, ſcripſcrque , PARENTE 
rar. Sueton. ibid. S. 85- K 
| & 
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beaucoup mieux ceux qui ne font mal 
aucun, meſmes de conſequence, qu' ils 
ne facent paſſer devant quelque joly 
propos du bien commun & ſoulage- 
ment public. Car vous ſgavez bien ( 6 
Longa) le formulaire, duquel en quel - 
ues-endroits ils pourroyent uſer aſſez 
ment. Mais en la pluſpart certes il n'y 
peut avoir aſſez de fineſſe, là ou il y a 
tant d'impudence. Les Roys d'Aſſyrie, 
& encores apres eux ceux de Mede, ne 
ſe preſentoyent en public, que le plus 
tard qu ils pouvoyent, pour mettre en 
doute ce populas, s'ils eſtoyent en quel- 
que choſe plus qu hommes, & laiſſer 
en ceſte reſverie les gens, qui font vo- 
lontiers les imaginatifs, aux choſes de- 
quoy ils ne peuvent juger de veue. Ainſi 
tant de Nations, qui furent aſſez long 
temps ſous ceſt Empire Aſſyrien, avec 
ce myſtere s accouſtumerent a ſeryir, & 
ſervoyent plus volontiers, pour ne ſęa- 
voir quel maiſtre ils avoient, ny à grand 
peine s' ils en avoyent: & craignoyent 
tous à credit un que perſonne n'avoir 
veu. Les premiers Roys d Egypte ne ſe 
monſtroyent gueres, qu'ils ne portaſ- 
ſent tantoſt une branche, tantoſt du 
feu ſur la teſte, & ſe maſquoyent ainſi, 
& faiſoyent les baſteleurs: & en ce fai- 
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fant, par Feſtrangeté de la choſe, ils 
donnoyent à leurs Sujets quelque reve- 
rence & admiration : ou aux gens, qui 
meuſſent eſte ou trop ſots, ou trop aſ- 
ſervis, ils neuſſent appreſte (ce m'eſt 
ad vis) ſinon paſſetemps & riſee. C'eſt 
Irie d'ouyr parler, de combien de cho- 
s les Tyrans du temps pafle faiſoyent 
leur +a 5h pour fonder leur Tyranmie : 
de combien de petits moyens ils ſe ſer- 
voyent grandement, ayans trouve ce 
8 fait à leur poſte: auquel ils ne 
avoyent tendre file, . ne sy vinſ- 
ſent prendre, duquel ils ont eu tousjours 
ſi bon marché de tromper, qu'ils ne 
Faſſujettiſſoyent jamais tant, que lors 
qu' ils s en mocquoyent le plus. 
Que diray- je d'une autre belle bour- 
de, que les peuples aficiens prindrent 
pour argent contant? Ils creurent fer- 
mement, (42) que le gros doigt d'un 
pied de Pyrrhus, Roy des Epirotes, fai- 
ſoit miracles, & guariſſoit les malades 
de la rate. Ils enrichirent encores mieux 
le conte, que ce doigt, apres qu'on eut 
bruſſé tour le corps mort, s'eſtoit trou- 
vs entre les cendres, Seſtant ſauvè mau- 


(42) Tout ce qu'on dit de Pyrrhus eſt rapporté 
dans fa Vie par Hutarque ch. 2. de la Traducion. 


d' Amors 
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Ele feu. Tousjours ainſi le peuple s eſt 
Pair luy meſmes les menſonges, pour 
puis apres les croire. Prou de gens ont 
ainſi eſcrit; mais de fagon, qu'il'eſt bel 
à voir, qu'ils ont amalle cela des bruits 
des Villes, & du vilain parler du po- 
pulaire. Veſpaſian revenant d Aſſyrie, & 
paſſant par Alexandrie pour aller à Ro- 
me s emparer de Empire, fit merveil- 
les. (43) Il redreſſoit les boiteux, il ren- 
doit clair-voyans les aveugles : & tout 
pleins d'autres belles choſes, auſquelles 
2 ne pouvoit voir la faute qu'il y avoit, 
il eſtoir ( à mon advis ) plus aveugle, 
que ceux qu'il guerifſoir, Les Tyrans 
meſmes rrouvoyent fort eſtrange, que 
les hommes peuſſent endurer un hom- 
me leur faiſant mal. Ils vouloyent fort 
ſe mettre le religion devant pour garde 
corps, & sil eſtoit poſhble , emprun- 
toyent quelque eſchantillon de divinite, 
pour le ſouſtien de leur meſchante vie. 
Doncques Salmonee , ſi Von croid A la 
Sibille de Virgile, & ſon enfer, pour 
Seſtre ainſi mocque des gens, & avoir 
voulu faire du Jupiter, en rend main- 
tenant compte od elle le vid en Parricre- 
enfer , 


_ (43) Suetone , dans la Vie de Veſpaſien , $-7- 
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len Souffr ant cruels rourmens, pour vouloir 
imiter 
Les tonnerres du Ciel, & feux de Jupiter. 
Deſſus quatre courſiers il sen alloit bran- 
lant 
(Haut monte) dans ſon poing un grand 

flambeau brulant 
Par les peuples Gregeois, & dans le * 
marche 
En faiſant ſa bravade : mais il entrepre- 
| noit 
Sur Phonneur qui ſans plus, aux Dieux 
appartenoit. 

Finſenſe, qui Forage & foudre inimĩ- 
table 

Contrefailoit ( d'airain, & d'un gourg 
effroyable 

De chevaux corne-pteds ). du Pere tout 
puiſſant: 

Lequel, bien toſt après, ce grand mal 
puniſſant 5 

Langa, non un flambleau, non pas une 
lumiere 


Dune torche de cite, avecques (a 7 


Mais par le rude coup dune horrij tem- 
peſte, 
I le porta là bas, les pieds par deſſus 
teſte. 


[c] C'eſt une traduction fade & groſſiere de ces 


beaux vers Latins: 


Vids & crudeles dantem Salmon aa pen. 


| 
N 
z 


— 
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Si celuy, qui ne faiſoit que le ſot, eſt 
à ceſte heure (i bien traitté là bas, je 
croy que ceux qui ont abuſe de la Re- 
ligion pour eſtre meſchans, s'y trouve- 
ront encores à meilleures enſeignes. 
Les noſtres ſemerent en France je ne 
ſgay quoy de tel, des crapants, des flewrs 
de liz. , PAmpoule, I Oriflan. Ce que 
(44) de ma part, comment qu'il en Bir 


Dum flammas Jovis, & ſonitus imitarur Olympi. 
*  Quartitor hie inuectus equis, & lampada quaſſans,* 
Per Gra jum populos, madiaque per Elidis urbem 
That ovans , Divumque poſcebat honorem 
Demens ! qui nimbo & non imitabile fulmen 
re, & cornipedum curſu ſi mularat equorum. 
At Pater omnipotens denſa inter nubila relum 
Contorſit (non ille faces, nec fumea tedis 
Lamina) pracipitemque immani turbine adegit. 
V1RG. «/Eneid. L. VI. vi. 585. Cc. 
(44) Par tout ce que La Boerie nous dit ici des 


Fleurs de Liz, de l Ampoule, & de VOriflan, Heſt 


aiſe de deviner ce qu'il penſe yeritablement des 
choſes meryeilleuſes qu'on en conte. Et le bon 
Paſquier n'en jugeoit point autrement que La Boe- 
tie. IA en chaque Republique (nous dit-il dans ſes 
Recherches de la France, Liv. VIII. c. 21.) pluſteurs 


| 22 on tire d une longus anciennere , ſans que 
7 


le plus dil temp: l'on en puiſſe ſonder la vraye orig ine, 
& routefots on les tient non ſeulement pour veritables, + 
mais pour Srandement auttoriſees & ſacroſainctes. De 
tale marque en trow0ne-nous pluſicurs tant en Grece 
qu en la Ville de Rome. Et de cette meme fagon avons- 
nous preſque tire entre nous, |'ancienne opinion que nous 
euſmes de | Auriflamme, [invention de nos Fleurs de Lys 

nous attribuons a la Divinite , & pluſicurs autres 
velles choſes , leſquelles bien qu'elles ne ſoient aidee> 


¶ Aut heuris anciens, ſi eſtece qu'il eft bien ſeant 4 teu 
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je ne veux pas encores meſcroire, puis 
que nous & nos anceſtres n avons eu 
aucune occaſion de l'avoir meſcreu , 
ayans tousjours des Roys ſi bons en la 
paix, ſi vaillans en la guerre, que en- 
cores qu'ils naiſſent Roys, ſi ſemble-il 
qu ils ont eſtè non pas faits comme les 
autres par la nature, mais choiſis par le 
Dieu tout- puiſſant, devant que naiſtre, 
pour le gouvernement & la garde de ce 
Royaume. Encores quand cela n'y ſe- 
roit pas, ſi ne voudrois- je pas entrer 
en lice, pour debattre la verite de nos 
hiſtoires , ny Veſplucher fi privement 
pour ne tollir ce bel eſtar, ou ſe pourra 
fort eſcrimer noſtre Poëſie Frangoiſe, 
maintenant non pas accouſtree , mais, 
comme il ſemble, faite toute à neuf, 
par noſtre Ronſard, noſtre Baif, noſtre 
du Bellay, qui en cela avancent bien tant 
wa anna ns 


par complaiſance qu'il faut croire ces ſortes de cho- 
es , ch'il crederle e corteſia. — Dans un autre en- 
droit du meme Ouvrage (Liv. II. ch. 17.) Paſquier 
remarque qu'il y a eu des Rois de France qui ont 
eu pour Armoities Trois Crapaux, mais que CLOVIS, 
pour rendre ſon Royaume plus miraculeux, ſe fit appor- 
ter par un Hermite, comme par advertiſſement du Ciel, 
les fleurs de Lys leſquelles ſe ſont continuees juſques & 
nous. Ce dernier Paſſage n'a pas be'oin de commen- 
taire. L'Auteur y declare fort nettement & ſang 
detour, a qui Von doit attribucr Uinvention des, 
{teurs de Ly. 


| 
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noſtre Langue, que j; oſe eſperer, que 
bien toſt les Grecs ny les Latins n'au- 
ront gueres pour ce d devantnous, 
Gn polls que * d'aiſneſſe. Er 
certes je ferois grand tort à noſtre rithme 
(car uſe volontiers de ce mor, & il 
ne me deſplait) pource qu encores que 
pluſieurs Veuſſent rendue mechanique, 
toutefois je voy aſſez de gens, qui ſont 
a meſmes pour la ranoblir , & luy ren- 
dre fon premier honneur. Mais je luy 
ferois , dy- je, grand tort de luy oſter 
maintenant ces beaux contes du Roy 
Clovis, auſquels desja je voy, ce me 
ſemble, combien plaiſamment, combien 
2 ſon aiſe sy eſgayera la veine de noſ- 
tre Ronſard en fa Franciade. J'entens 
fa portee, je conois Veſprir aigu, je ſcay 
la grace de Phomme. Il fera ſes beſon- 
-gnes de FOriflan , auſſi bien que les 
Romains de leurs Anciles, [d] & des 
boucliers du Ciel en bas jetter, ce dit 
* Il meſnagera noſtre Ampoulle 
auſſi bien que les Atheniens lcur panier 
d Eriſicthone. Il ſe parlera de nos armes 
encores dans la tour de Minerve. Cer- 
res je ſerois outrageux de vouloir deſ- 
mentir nos livres, & de courir ainſi ſur 


[d) 


Er laj/a ancilia Cele. 
VIRG, «£ncid. L. VIII. vf. 664, 


— 
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les terres de nos Poëtes. Mais pour re- 
venir d'ou je me {gay comment j avois 
deſtourne le fil de mon propos, a- il ja- 
mais eſtè que les Tyrans, pour s aſſeu- 
rer, n'ayent tousjours taſche d accouſtu- 
mer le peuple envers eux, non pas ſeu- 
lement à l obeiſſance & ſervitude, mais 
encores a devotion ? Donques ce que 
Jay dit juſques icy, qui aprend les gens 
à ſervir volontiers, ne ſert gueres aux 
tyrans, que pour le menu & groſſier po- 
pulaire. Mais maintenant je viens à mon 
advis à un poinct lequel eſt le ſecret & 
(45) le reſourd de la domination, le 
fouſtien & fondement de la Tyrannie. 
Qui penſe que les hallebardes des gar- 
des, Faſſiette du guet, garde les Ty- 
rans, à mon jugement Fa trompe fort: 
ils $'en aydent, comme je croy, plus 
pour la formalite & eſpouvantail, que 
pour fiance qu' ils y ayent. Les Archers 
22 d'entrer dans les Palais les mal- 

iles, qui n'ont nul moyen, non pas 
les bien armez, qui peuvent faire quel- 
que entre prinſe. Certes des Empereurs 
Romains il eſt aife A comprer , qu'il n'y 
en a pas eu tant, qut ayent fr 
quelque danger par le ſecours de leurs 
Archers, comme de ceux-la qui ont eſte 


_ Le reſort. 
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ruez par leurs gardes. Ce ne ſont pas les 
bandes de gens a cheval, ce ne font pas 
les compagnies de gens à pied, ce ne 
ſont pas les armes, qui defendent le 
Tyran. Mais on ne le croira pas du pre- 
mier coup : toutesfois il eſt vray. Ce 
ſont tous jours quatre ou cinq qui main- 
tiennent le Tyran, quatre ou cinq qui 
luy tiennent le pays tout en ſervage. 
Tous jours il a eſtè, que cinq ou ſix 
ont eu Foreille du Tyran, & sy ſont 
aprochez d' eux- meſmes, ou bien ont eſtE 
apellez par luy, pour eſtre les compli- 
ces de ſes cruautez, les compagnons de 
ſes plaiſirs, macquereaux de ſes volup- 
tex, & communs au bien de ſes pille- 
ries. Ces fix addreſſent ſi bien leur Chef, 
qu'il faut pour la fociere, qu'il ſoit 
meſchant, non pas ſeulement de ſes 
meſchancetez, mais encores des leurs. 
Ces {ix ont fix cens, qui profitent ſous 
"eux, & font de leurs {1x cens ce que les 
ſix font au Tyran. Ces ſix cens tiennent 
ſous eux fix mille, qu' ils ont eſlevez en 
eſtat, auſquels ils ont fait donner, ou 
| le gouvernement des Provinces, ou le 
| maniement des deniers, afin qu'ils tien- 
nent la main à leur avarice & cruaute, 
& qu ils Fexecutent quand il ſera temps, 
& facent tant de mal dailleurs, que 


ils ne puiſſent durer que ſous leur om- 
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- 


bre, ny $'exemprer que par leur moyen 


des Loix & de la peine. Grande eſt la 
ſuyre, qui vient apres de cela. Et qui 
voudra s amuſer à devuyder ce filet, il 
verra, que non pas les ſix mille, mais 
les cent mille, les millions, par ceſte 
corde, ſe tiennent au Tyran, $s'aydant 
d'icelle, comme en Homere Jupiter qui 


ſe vante, il tire la chaine, d' amener 


vers ſoy tous les Dieux. Delà venoit la 
creue du Senat ſous Jule, l'eſtabliſſement 
de nouveaux eſtats, election d' offices, 
non pas certes, à bien prendre, refor- 
mation de la Juſtice, mais nouveaux 
ſouſtiens de la Tyrannie. En ſomme l'on 
en vient là par les faveurs, par les gains, 
ou regains que l'on a avec les Tyrans, 
quiil ſe trouve quali autant de gens, 
auſquels la tyrannie ſemble eſtre profi- 
table, comme de ceux, à qui la Liberte 


ſeroit aggreable. Tout ainſi que les Me- 


decins diſent, qu à noſtre corps vil y a 
quelque choſe de gaſte , deslors qu en 
autre endroit (46) il s'y bouge rien, il 


ſe vient auſſi toſt rendre vers ceſte par- 


tie yereuſe : Pareillement deſlors qu'un 


(46) 1 %% fait quelque fermentation , quelque tu- 
meur, — De Bouge , qui, ſelon Nicot, ſignifie et 
qui eſ comme renfle, & ſortant en tum eur, 
venu bouger dans le ſens qu'on l' employe ici. 
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118 Drscouns vx LA Borrir, 
Roy veſt declare Tyran, tout le mau - 
vais, toute la lie du Royaume, je ne dy 
pas un tas de larronneaux, & (47) 
d'eſſorillez, qui ne peuvent gueres faire 
mal ny bien en une een e mais 
ceux qui ſont taxez d'une ardente am- 
bition, & d'une notable avarice, sa- 
maſſent autour de luy, & le ſouſtien- 
nent, pour avoir part au butin, & eſ- 
tre ſous le grand Tyran, tyranneaux 
eux-meſmes. Ainſi font les grands vo- 
leurs & les fameux courſaires. Les uns 
deſcouvrent le pays, les autres (48) 
chevalent les voyageurs, les uns ſont 
en embuche, les autres au guet, les uns 
maſſacrent, les autres deſpouillent, & 
encores qu'il y ait entre eux des preemi- 
nences, & que les uns ne ſoyent que va- 
lets, & les autres les chefs de Vaſlem- 
blee, ſi nen y a- il A la fin pas un, qui 
ne ſe ſente du principal butin, au moin, 
de la recherche. On dit bien que les Pi. 
rates Ciliciens ne S aſſemblerent pas ſeu. 
lement en ſi grand nombre, qu'il fal- 
luſt envoyer contre eux Pompeele grand. 


(47) De faquins, de gens perdus de reputation, 
ui ont ere condamnez a avoir les oreilles couptes. 
—— Efforillez, ou Eſſoreillez,, Rei auribus diminuti: 
Nicot. * 


(48) Pourſuiyent les voyageurs pour les detrouſ- 


ſer. Chevaler un homme, comme on chevale lei perdrix 
Captare : Nicoc. 
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mais encores tirerent a leur alliance 
pluſieurs belles Villes & grandes Citez, 
aux havres, deſquelles ils ſe mettoyent 
en grande ſeuretè, revenant des courſes, 
& pour recompenſe leur bailloyent quel- 
que proufit du recellement de leurs pil- 
leries. | 

Ainſi le Tyran aſſervit les Sujets les 
uns par le moyen des autres, & eſt gar- 
dè par ceux, deſquels, Sils valoyent 
rien, il ſe devroit garder, mais, com- 
me on dit, pour fendre le bois il ſe fait 
des coings du bois meſme. Voila ſes Ar- 
chers, voila ſes Gardes, voila ſes Halle- 
bardiers. Il n'eſt pas qu'eux-meſmes ne 
ſouffrent quelques fois de luy. Mais 
ces perdus, ces abandonnez de Dieu & 
des hommes, ſont contents d' endurer 
du mal, pour en faire, non pas à ce- 
luy qui leur en fait, mais à ceux qui en 
endurent comme eux, & qui nien peu- 
vent mais. Et toutesfois voyant ces gens- 
Ia , qui (49) naquettent le Tyran, pour 
faire leurs beſongnes de ſa tyrannie, & 


de la ſervitude du peuple, il me prend 


(49) Flattent le Tyran , lui font ſervilement la 
Cour. Du temps de Nico: on appelloit Naquer le 
Garcon, qui dans le Jeu de Paume ſert les Joucurs 2 
& C'eſt de ce mot, qui n'eſt plus en uſage , qu'a 
ete forme Naqueter z Ou Nacquerer , qu'on oY 2 
dans le Did iona ire de / Academie Franfoiſe. 
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110 Drscouns DE LA BOI, 
fouvent esbahiſſement de leur meſchan- 
cete, & quelquefois quelque pirie de 
leur grande Praiſe, Car, a dire vray , 
qui eſt· ce autte choſe de s approcher du 
Tyran, ſinon que de ſe tirer plus arrie- 
re de leur Liberté, & (par maniere de 
dire) ſerrer à deux mains & embraſſer 
la ſervitude ? Qu ils mettent un petit 2 
part leur ambition, que ils ſe deſchar- 
gent un peu de leur avarice: & puis, 
2 ſe regardent eux-meſmes, qu ils 
reconoiſſent, & ils verront clairement, 
que les villageois, les payſans, leſquels 
tant qu' ils peuvent, ils foullent aux pieds, 
& en font pis que des forſats ou eſcla- 
ves: ils verront, di- je, que ceux-la ainſi 
mal- menez, ſont toutefois au prix deux 
fortunez, & aucunement libres. Le la- 
boureur & Vartiſfan, pour tant qui ils 
ſoyent aſſervis, en ſont quittes, en fai- 
ſant ce qu'on leur dit. Mais le Tyran 
void les autres qui ſont pres de luy , 
coquinans & mendians fa faveur. Il ne 
faut pas ſeulement qu' ils facent ce qu'il 
dit, mais qu' ils penſent ce qu'il veut, 
& ſouvent, pour luy ſatisfaire, qu' ils 
previennent encores ſes penſées. Ce n'eſt 
pas tout à eux de luy obeir, il faut en- 
cores luy complaire;il faut qu'ils ſe rom- 
pent, qu'ils ſe rourmentent , qu'ils ſe 
ruent 
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tuent à travailler en ſes affaires, & puis 4 
qu'ils ſe plaiſent de ſon plaiſir, quiils 
laiſſent leur gouſt pour le ſien, quiils 
forcent leur complexion , qu ils deſpouil- 
lent leur naturel. Il faut qu'ils prennent 
arde A ſes paroles, à fa voix, A ſes 
N „à ſes yeux: quiils rayent ni 
81 ni pieds, ni mains, que tout ne 
dit au guet, pour eſpier ſes volontez, 
& pour deſcouvrir ſes penſces. Cela eſt- 
ce vivre heureuſement? Cela sappelle- 
il vivre 2 Eſt· il au monde rien fi inſup- 
R que cela Je ne di pas à un 
omme bien nay, mais ſeulement à un 
qui ait le ſens commun, ou ſans plus, 
la face d'un homme. Quelle condition 
eſt plus miſerable, que de vivre ainſi, 
won rait rien A ſoy, tenant d autruy 
. aiſe, ſa liberté, ſon corps & ſa vie? 
Mais ils veulent ſervir, pour gaigner 
des biens: comme s ils pouvoyent rien 
gaigner qui fuſt à eux, puis que ils ne 
peuvent pas dire deux, bar ſoyent A | 
eux-meſmes, Et comme ſi aucun pou- 
voit rien avoir de propre ſous un Tyran, | 
ils veulent faire que les biens ſoyent à 
eux, & ne ſe ſouviennent pas, que ce 
ſont eux, qui luy donnent la force, 
pour oſter tout A tous, & ne laiſſet 
rien, qu'on puiſſe dire eſtre à perſonne, 
Tome VI. F | 
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122 Dscovrs Ds La BokTIE, 
Ils voyent que rien ne rend les hom- 
mes ſujets & {a cruaute, que les biens: 
1 n'y a aucun crime envers luy digne 
e mort, que le dequoy : qu'il n'aime 
que les richeſſes: ne desfait que les ri- 
ches, qui ſe viennent preſenter comme 
devant le boucher, pour sy offrir ainſi 
pleins & refaits , & luy en faire envie. 
Ces favorits ne ſe doyvent pas tant ſou- 
venir de ceux, qui ont gaigne autour des 
Tyrans beaucoup de = comme de 
ceux, qui ayans quelque temps amaſle, 
uis apres y ont perdu & les biens & 
vie. Il ne leur Wit pas venir en l'eſ- 
prit, combien d' autres y ont gaigne de 
richeſſes, mais combien peu ceux- là les 
ont gardees. Qu on deſcouvre toutes 
les anciennes hiſtoires, qu on regarde 
toutes celles de noſtre ſouvenance, & 
on verra tout à plein, combien eſt 
grand le nombre de ceux qui ayans 
igne par mauvais moyens Foreille des 
Princes „& ayans ou employè leur mau- 
vaiſtiè ou abuſe de leur ſimpleſſe, à la 


fin par ceux - li meſmes ont eſte anean- 


tis, & autant que ils avoyent trouve de 
facilitè, pour les eſlever, autant puis 
apres y ont · ils trouvẽ d inconſtance pour 
les y conſerver. Certainement en ſi grand 
nombre de gens, qui ont eſte jamais 
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tes des mauvais Roys, il en eſt peu, 
ou comme point, qui n'ayent eſſayc 

uelquefois en eux - meſmes la cruaurs 
u Tyran, qu'ils avoyent devant atti- 
ſe contre les autres: le plus ſouvent 

S eſtans enrichis, ſous ombre de fa fa- 
veur , des deſpouilles d*autruy , ils ont 
eux-meſmes enrichy les autres de-leur 
deſpouille. 

Les gens de bien meſmes , ſi quel- 
quefois il sen trouve quelcun aime du 
Tyran, tant ſoyent-ils avant en ſa gra- 
ce, tant reluiſe en eux la vertu & in- 
tegritẽ , qui voire aux plus meſchans 
donne quelque reverence de ſoy, quand 
on la void de pres : mais les gens de 
bien meſmes ne ſauroyent durer, & 
faut qu ils fe ſentent du mal commun, 
& qu à leurs deſpens ils eſprouvent la 


Tyrannie. Un Seneque, (50) un Burre, 


un Trazee, (5 1) ceſte terne de gens de 
bien, deſquels meſme les deux leur 
mauvaiſe ne les approcha d'un 
Tyran, & leur mit en main le manie- 
ment de ſes afaires: tous deux eſtimez 
de luy , & cheris, & encores Fun Fa- 

y 813 Un Burrbus , un Thraſeas. | 
(51) Ce Trio, pourroit-on dire aujourd'hui , sil 
etoit. permis d employer le mot de trio dans un ſens 
| — & ſetieux, ce que l' Uſage defend abſolu- 
. | 
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134 Drscovns Dr LA Borrre, 
voit nourri , & avoir pour gages de ſor 
amirie, la nourriture de ſon enfance : 
mais ces trois-la ſont ſuffiſans teſmoins 
par leur cruelle mort, combien il y a 
de fiance en la faveur des mauvais 
maiſtres. Er a la verité, quelle amitié 
t· on eſperer en celuy, qui a bien 
e cœur ſi dur, de hair ſon Royaume, 
qui ne fait que luy obeyr; & lequel, 
(52) pour ne ſe ſavoir pas encores ai- 
mer, S appovrit luy- meſme, & deſtruit 

ſon Empire ? * n 
Or ſi on veut dire, (53) que ceux- 
IA pour avoir bien veſcu ſont rombez 


- ($2) Car un Roi qui auroit les yeux auverts ſur 
ſes intetets, ne ſauroit s'empecher de voir, qu'en 
ppautiriſſant ſes Sujers , il £ appavvuriroit auſſi cerrai- 
_ nement lui-memequ'un Jardinicr qui apres avoir eucills 
Te fruit de ſes Arbres, les conperoit pour les vendre. 
C'eſt ce qu*Alexandre le Grand comprit fi bien, 
qu'il fe fit une loi de n'impoſer aux Peuples qu'il 
Tonquit en Aſie, que le meme tribut qu'ils avoient 
accoutume de payer à Darius, ſur quoi quelqu'un 
Jui ayant remontre , qu'il pouvoit tirer de plus gros 
revenus d'un fi grand Empire, il repondir, Qu i 
%" aimoic pas le Jardinier qui coupoit juſqu's la racine 
des Choux done il ne devoit cucillir que les feuilles. 
Cette reponſe eſt fondee ſur le ſimple ſens com- 
mun: cependant on trouve dans PHiſtoire quantire 
de Princes qui ont mieux aime ſuivre l' exemple du 
Jardinier qui s'aviſe ſottement de tarir lui-meme la 
ſource de fon revenu, que d'imiter la ſage modera- 
tion d' Alexandre, par laquelle il $'afſiroit un fonds 
de richeſſes ine puiſable. 
(53) Que Burrbut, Senequs, & Thraſeas ne ſont 
4 dans ces inconvenient que pour avoir ite gen! 
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en ces inconveniens , qu'on regarde har- 
diment autour (54) de celuy-là meſme, 
& on verta que ceux qui vindrent en 
fa grace, & Sy maintindrent par. meſ- 
chancetez , ne furent pas de plus longue 
durée. Qui a ouy parler d'amour fi 
abandonnee, d'affection ſi opiniaftre ? 
Qui a jamais leu d' homme ſi obſtine- 
ment acharne envers femme, que de 
celuy-la envers Poppee ? Or fut elle 
apres (5 5) empoiſonnce par luy- meſme. 
Agrippine ſa mere avoit tu6 ſon mary 
Claude, pour luy faire place en Em- 

ire. Pour l'obliger elle n avoit jamais. 
fait difficultè de rien faire ny de ſouf- 
frir. Donc ſon fils meſme, ſon nourriſ- 
ſon, ſon Empereur fait de ſa main, 
(56) apres Vavoir ſouvent fallie, lay 
olta la vie: & n'y eut lors perſonne , 
qui ne diſt, qu'elle avoit fort bien me- 


(4 De Neron. 


s) Selon Suerone & Tacire , Neron la tua d'un 


coup de pied qu'il lui donna dans le temps de fa. 
groſſeſſe. Peppaam, dit le premier dans la Vie de 
Neron , $. 35. tenice diletit. Er ramen ipſam quoque 
ictu calcis occidir, Pour "Cacite , il ajoùte que c'eſt 
ras par paſſion que ſur un fondement-raiſonna- 
le, que quelques Ecrivains ont public , que Pop- 
pee avoit ete empoiſorinee par Neron. Poppaa, dit-ils , 
mortem obiit, fortuira mariti iracundia , 4 quo gra- 
vida ictu calcis afflita eſt. Neque enim venenum credi- 
derim , quamvis quidem Scriptores tradant , odio magis 
quam ex fide. Annal. L. XVI. ab initio. | 
(56) Voyez Suetone dans la Vie de Neron, $. 34- 
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126 Discounrs'DELa Borne, _ 
rite ceſte punition , {1 C euſt eſte par les 
mains de quelque autre, que de celuy 
qui la luy avoir daillee. Qui fut oncques 
* aiſe à manier, plus ſimple, pour 
dire mieux, plus vray niaiz, que 
Claude FEmpereur : Qui fut oncques 
tus coiffè de femme que luy de Meſſa- 

ine ? Il la mit enſin entre les mains du 
bourreau, La ſimpleſſe demeure tous- 
jours aux Tyrans , Sils en ont à ne ſa- 
voir bien faire. Mais je ne ſay comment 
a la fin, pour uſer de cruautè, meſmes 
envers ceux qui leur ſont pres, fi peu 
qu'ils ayent d*efprit, cela meſme seſ- 
veille. Aſſer commun eſt le beau mot 
(57) de ceſtuy là, qui voyant la gorge 
deſcouverte de fa femme, qu'il aimoit 
le plus, & ſans laquelle il ſembloit qu'il 
n'euſt ſceu vivre, il la careſſa de ceſte 
belle parole, Le beau col ſera tantoſt 
couppe, fi je le commande. Voila pour- 
quoy la pluſpart des Tyrans anciens eſ- 
toyent commune ment ruez par leurs fa- 
vorits, qui ayans conu la nature de la 
Tyrannie, ne ſe pouvoyent tant aſſeu- 
rer de la volonte du Tyran, comme ils 
ſe desfioyent de fa puiſſance. Ainſi fur 


(ss) De Caligula , lequel, dit Suetone dans fa 
Vie, s. 33. Quories uxoris vel amicula collum exeſcu- 
laretur , addebar. Tam bona cervix , ſimul ac juſſe - 
to, demetur. 
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rue Domitian (58) par Eſtienne, Com- 
mode (59) par une de ſes amies meſ- 
mes, (60) Antonin par Marin, & de 
meſme quaſi tous les autres. 

Ceſt cela, que certainement le Tyran 
n'eſt jamais aime, ny n'aime. L*amirie, 
c'eſt un nom ſacrt, c eſt une choſe ſaincte, 
elle ne ſe met jamais qu' entre gens de 
bien, ne ſe prend que par une mutuelle 
eſtime : elle s entretient, non tant par 
un bienfait, que par la bonne vie. Ce 
qui rend un ami aſſeure de l'autre, c'eſt 
la conoiſſance qu'il a de fon integrite, 
Les reſpondans qu'il en a, c'eſt ſon bon 
naturel, la foy, & la conſtance. Il n'y 

t avoir d' amitiẽ, là on eſt la cruautè, 
la on eſt la defloyaute, là on eſt Vin- 
juſtice, Entre les meſchans quand ils &af- 
ſemblent , c'eſt un complor , non pas 
compagnie. Ils ne s' entretiennent pas, 
mals ils s entrecraignent. Ils ne ſoar pas 
amis, mais ils ſont complices. 
Or quand bien cela n' empeſcheroit 


$$) Suerone, dans la Vie de Domitien, S. 17. 

39) Qui ſe nommoit Marcia. Herodien, L. I. 

60) Antonin Caracalla qu'un Centurion nommé 
Martial, tua d'un coup de poignard, à l' inſtigation 
de Macrin, comme on peut voir dans Herodien , 
L. IV. vers la fin. — C'eſt fans doute ['Imprimeur 
qui a mis ici Marin au lieu de Macrin. Etienne de 
la Boetie ne pouvoit pas ſe tromper au nom de Ma- 
erin: trop connu dans l'Hiſtoiĩre, puiſqu'il fut elu 
Empereur a la place d' Antonin Caracalla. 
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point, encores ſeroit - il mal-aiſe de trou- 
ver en un Tyran une amour afleurte : 
parce qu eſtant au deſſus de tous, & 
mayant point de compagnon, il eſt desja 
au de là des bornes de l'amitiè, qui a 
ſon gibier en I'equite, qui ne veut ja- 
mai; clocher , ains eſt tousjours eſgale. 
Voyla pourquoy il y a bien (ce dit-on) 
entre les volleurs quelque foy au par- 
tage du butin, pource qu' ils ſont pairs 
& compagnons, & que s ils ne Sen- 
tr aiment, au moins ils s entrecraignent: 
& ne veulent pas, en ſe deſuniſſant, 
rendre la force moindre. Mais du Ty- 
ran, ceux qui ſont les favorits, ne peu- 
vent jamais avoir aucune aſſeurance, 
de tant qu'il a apprins deux meſmes , 


quiil peut tout, & qu'il n'y a ny droit 


ny devoir aucun, qui l'oblige, faiſant 
ſon eſtat de compter ſa . "uy pour 

raiſon, & avoir compagnon aucun, 
mais d'eftre de tous maiſtre. Donques 
n'eſt· ce pas grand pitiè, que voyant tant 
d'exemples apparents, voyant le danger 
ſi preſent, perſonne ne ſe vueille faire 
fage aux deſpens d' autruy? & que tant 
de gens s approchent {i volontiers des 
Tyrans , qu'il n'y ait pas un, qui ait 


ad viſement & la hardieſle de leur dire, 
ce que dit (comme porte le conte) le 


>, 
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Renard au Lyon, qui faiſoit le mala- 
de: je t'irois voir de bon cœur en ta 
taſuiere: mais je voy aſſex de traces de 
beſtes, qui vont en avant vers toy, mais 
en arriere qui reviennent , je nen voy 
pas une. WP. Wn 

Ces miſcrables voyent reluire les thre- 
ſors du Tyran, & regardent tous eſton- 
nez les rayons de ſa braverie, & alle- 
chez de ceſte clarte ils s approchent & 
ne voyent pas, qu' ils ſe mettent dans la 


flamme, qui ne peut faillir à les con- 


ſumer. Ainſi le Satyre indiſcret (com- 
me diſent les fables) voyant eſclairer le 
feu trouve par le ſage Promethéè, (61) 
le trouva ſi beau, qu'il Palla baiſer, & 


fe bruſler. Ainſi le Papillon, qui eſpe- 


rant jouyr de quelque plaiſir, ſe met 
dans le feu, pource qu'il reluit, il eſ- 
prouve l'autre vertu, cela qui bruſle , 
ce dit le Poëte Lucan. Mais encores 
mettons que ces mignons eſchappent 
les mains de celuy qu' ils ſervent. Ils ne 
ſe. ſauvent jamais du Roy, qui vient 
apres. Sil eſt bon, il faut rendre compte, 

(61) Ceci eſt pris d'un Traitè de plutarque, in- 
tule Comment ow pourra rece voir wilite de ſes Ennemis, 
ch. 2. de la Traduction d'Amyot, dont voici les 
propres paroles: Le Saryre voulur baiſer, & embraſſer- 


le feu la premiere fois qu'il le vid mais Prometheus luy 
cris, Bouquin , tu pleureras la barbe de ton menten, 


car il bruſte quand on y rourhe: | 
Fs 
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& reconnoiſtre au moins lors la raiſon. 
Sil eſt mauvais, & pareil à leur maiſ- 
tre, il ne ſera pas, qu il ait auſſi bien 

ſes favoris, leſquels communtment ne 
ſont pas contens d'avoir à leur tour la 
place des autres, Sils n'ont encores le 
plus ſouvent & les biens & la vie. Se 
peut · il donc faire, qu il ſe trouve au- 
cun, qui en ſi grand peril, avec ſi peu 
d'aſſeurance, vueille prendre ceſte mal- 

hheureuſe place, de ſervir en ſi grand peine 

5 un ſi dangereux maiſtre? Quelle peine, 

quel martyre eſt- ce, vray Dieu? Eſtre 

nuict & jour apres pour ſonger pour 
plaire à un, & neantmoins ſe craindre 
de luy, plus que d' homme du monde: 
avoir tous jours l œil au guet, Foreille 
aux eſcoutes, pour eſpier d od viendra 
le coup, pour deſcouvrir les embuches , 
pour ſentir la mine de ſes compagnons, 
pour adviſer qui le trahit, rire à chaſ- 
cum, ſe craindre de tous, n' avoir aucun 
ni ennemy ouvert, ny amy aſſeurè: ayant 
tous jours le viſage riant & le eœur tran- 
fy : ne pouvoir eſtre joyeux, & noſer 

eſtre triſte? ez . 

Mais c eſt plaiſir de conſiderer, qu'eſt- 
ce qui leur revient de ce grand tour- 
ment, & le bien qu'ils peuvent atten- 


dre de leur peine & de ceſte miſerable 


* 


1 
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vie. Volontiers le peuple du mal qu'il 
ſouffre, n'en accuſe pas le Tyran, mais 
ceux qui le gouvernent, Ceux-la , les 
PRs les Nations, tout le monde a 
envy, juſques aux payſans, juſques aux 
laboureurs , ils favent leurs noms, ils 
deſchiffrent leurs vices : ils amaſſent ſur 
eux mille outrages, mille vilenies, mille 
maudiſſons. Toutes leurs oraiſons, tous 
leurs vœux ſont contre ceux- à. Tous les 
malheurs, toutes les peſtes, toutes les 
famines, ils les leur reprochent: & ſi 
quelquefois ils leur font par apparence 
quelque honneur , lors meſmes ils les 
maugreent en leur coeur, & les ont en 
horreur plus eſtrange, que les eſtes ſau- 
vages. Voila la gloire, voila Phonneur 
qu ils regoyvent de leur ſervice envers 
les gens, deſquels quand chaſcun auroit 
une piece de leur corps, ils ne ſeroyent 
pas encores (ce ſemble ) ſatisfaits, ny à 
demy ſaoulez de leur peine. Mais cer- 
tes encores apres quꝰ ils ſont morts, ceux 
qui viennent apres , ne ſont jamais ſi 
pareſſeux, que le nom de ces (62) Mange- 


(62) C'eſt lè titre qu'on donne 2 un Roi dans 
Homere (anubbepse gar”, Iliad. A. 
vl. 341.) & dont L Bestie regale tres · juſtement 
ces Premiers Miniſtres, ces Intendans ou Surin-- 


tendans des Finances qui par les impoſitions ex- 
ceſſives & injuſtes dont ils accablent le Peugle, 


F & 
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penples ne ſoit noircy de Vencre de 
mille plumes, & leur reputation deſ- 
ckirte dans mille Livres, & les os meſ- 
mes, par maniere de dire, trainez par 
la poſterice, les puniſſant encores apres - 


la mort de leur meſchante vie. Appre- 


nons donques quelquefois, apprenons 
a bien faire. Levons les yeux vers le 
Ciel, ou bien pour noſtre honneur , ou 
pour amour de la meſme vertu, A Dieu 
rout-puillant , aſſeurè teſmoin de nos 


. fairs, & juſte Juge de nos fautes. De 


ma part, je penſe bien, & ne ſuis pas 
rrompe , puis qu'il n'eſt rien ſi contraire 
2 Dieu tout liberal & debonnaire, que 
la tyrannie: qu'il reſerve bien 1a bas à 
part pour les Tyrans & leurs complices, 


quelque peine particuliere. i 


zitant & depeuplant les Pais dont on leur a aban- 
donnè le ſoin , font bien-tor d'un puiſſant Royau- 
me ou fleurifſoient les Arts, YAgriculture, & le 
Commerce, un Deſert affreux ou regne la Barbarie, 
& la Pauvyrete, jettent le Prince dans Findigence » 
le rendent odieux à ce qui lui reſte de Sujets, & 
mepriſable à ſes Voiſins. Ce font 1a des Mangeurs de 
Peuple qui aiment bien moins les Hommes qu'un 
Tardinier n'aime les Arbres de ſon Jardin. Auſſi ne 
fongenr-ils qu profiter du degar qu'ils font, ſans 
| mettre en peine de ce qui pourra artiver au Jars 
din , ou au Maitre du Jardin. 


1 ELELY, | 
EPISTRE 

DE MADEMOISELLE 
DE GOURNAY, 


Inſerde en ſon impreſſion de Fan 1635. 
2 
A MONSEIGNEUR 
L'EMINENTISSIME CARDINAL 


DUC DE RICHELIEU. 


„ 


Ne vous pouwant douner les ESSAIS , 
Parce qu'ils ne font pas a mey, G. 
cagnoiſſant neantmoins, que tout ce qu il 
7 4 dilluſtre en noſtre fiecle, paſſe par 
Vas MAINS , ON YOus doit hommage 5 Jay 
creu que le nom de woſtre Eminence de- 
vert orner le frontiſpice de ce Livre. 
Il eft vray, MONSEIGNEUR, 
qu'il wons wal icy , par mon entremiſe.. 
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un hommage fort irregulier ; car ne pou- 
. want le vous donner, je vous dſe donner 
a lay : Ceft a dire, que preſte de tom- 
ber dans le ſepulchre , je vous conſigne 
cet orphelin qui m'eſtoir commis , afin 
qu'il vous plaiſe deſormais de lu tenir 
lien de Tuteur & de Protecteur. J eſpere 
que le ſeul reſpect de voſtre authorite lui 
rendra cet office : & que comme les mouſ- 
ches ne pouvoient entrer dans le Temple 
Hercule, dont vous eſtes emulatenr : 
ainſs les mains impures, qui depuis long- 
temps avoient diffame ce meſme Livre, 
par tant de mal-heureuſes editions, wo- 
ſeront 7 us commettre le ſacrilege den 
approcher , quand elles le verront en voſ- 
tre protection par celle-cy , que voſtre 
liberalite Wa aidee a mettre an jour. 
Combien ſeray je fiere en autre Monde, 
d avoir efte aſſeæ hardie en quittant ceſ- 
rey, pour nommer un tel Execute ur 
de mon teſtament que le Grand C A R- 
DINAL DE RICHELIEU! & 
de voir de Ia haut, qu on ſe ſowvienne 
ic bas, que j ay ſcen diſcerner , a quelle 
excellence & hauteſſe d ame, je debvois 
aſſgner la protection du plus excellent 
& plus haut preſent que les Muſes ayent 
fait aux hommes, depuis les ſiecles triom- 


phans des Grect & des Romains ! Font, 
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MONSEIGNEUR, Autbeur de 
tant d Ouvrages immortels de diverſe 
forte , qu'il ſemble que vous ayex entre- 
pris denrichir & d amplifier Empire 
de PImmortalite; ne Pobligez-vous pas 
a. vous offrir par nos venx, pour une 
eſpece de recompenſe , les plus nobles des 
brens quelle tient d'ailleurs, comme ce 
Livre : on meſmes a les reputer dau- 


tant plus ſeurement immortels, quen les 
vous offrant , elle croid les appuyer au- 
cunement ſur le Deſtin de voſtre Emi- 
nence ; De laquelle je dameureray ſans 
Fu, 


AM ONSEIGNEUR, 


Tres-humble$& tres-oberfſante ſervance; 
GOURNAY. 


A Paris le 22. Min 163 4. 
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Par fa fille dalliance. | 


0 I vous demandez au Vulgaire quel eſt 
Ceſar, il vous reſpondra que c'eſt un 
excellent Capitaine: ſi vous le luy mon- 
trez luy meſme fans nom, voire en 
guerre, A l'exercice de ces grandes 
qualitez par Nr il eſtoit tel: ſa 
prudence, labeur, vigilance , prevo- 
yance, precaution, perſeverance, or- 
dre, art de meſnager le temps, & de 
ſe faire aymer & craindre, ſa reſolu- 
tion, ſa vigueur à ne rien relaſcher, 
& ſes admirables conſeils ſur les nou- 
velles & promptes occurrences: plus, ces 
contrarietez d action en temps & lieu, 
craindre, oſer, reculer, courre ſus, pro- 
diguer, reſlerrer , & meſmes ravir od 


. 
x 
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beſoin eſt, cruaute, clemence, ſimula- 
tion, franchiſe, Si, dis- je, apres luy 
avoir fait contempler toutes ces quali- 
rez & ces actions, ouy meſmes en guer- 
re, comme il eſt dict, mais hors Fap= _ 
parat de Chef & hors la victoire, vous 
luy demandez quel homme Ceſt Ia ; 
certes il le vous donnera, Sil vient a 
poinct, pour un des fuyars de la ba- 
taille de Pharſale: parce qu'il ne ſęait 
ſi c'eſt par telles parties qu'on ſe rep! 
grand Capitaine: & que pane jugs ur 
elles purement , d'un qui le ſoit ou 
puiſſe eſtre, il le faut eſtre ſoy meſme; 
ou capable de le devenir par inſtruction. 
Enquerez ſemblablement ce meſme 
Vulgaire , ce qu'il luy ſemble de Pla- 
ton , il vous rebattra l' oreille des louan- 

es d'un celeſte Philoſophe: mais ſi vous 
Rille tomber en ſes mains le Sympoſe 
ou l' Apologie deſnuez de ce haut nom 
de leur pere, il en fera des farces: & s il 
entre en la boutique d Apelles, il em- 
portera bien ſon tableau, mais il n'a- 
chetera que le nom du Peintre. Ces 
conſiderations m' ont tous jours mile 
en doute de la valeur des eſprits, que 
le credit populaire ſuivoit de ſon mou- 
vement & ſans authoritẽ precedente des 
belles ames : authorité certes encore, 
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meurie par divers aages: f̃entens, paſſte 
en uſage fixe, qui eſt Punique eſtoille 
du Pole „qui peut droirement guider 
les approbations populaires. Car le 
Peuple n'a garde de connoiſtre par luy 
meſme la valeur des eſprits, manquant 
d'eſprit: ny de mettre A prix, ou de 
ſuivre ſainement en cela, une appro- 
bation ou authorite , pour equitable 
qu'elle ſoit , qui pour eſtre nouvelle, 
reſte debarue: puis qu'il ne ſgauroit par 
ce meſme deffaut d*eſprit, cognoiſtre le 
poids des tenans & des aflaillans en ce 
debat. Celuy qui gaigne multitude 
d'admirateuts — commune, & 
de ſon jugement propre, ne peut pas 
eſtre grand: puis que pour avoir beau- 
coup de bons juges, il faut beaucoup 
de ſemblables, outre quiil eſt vray, que 
la fortune & la vertu favoriſent rare- 
ment un meſme ſujet. Le Peuple eſt 
une foule d aveugles: quiconque fe van- 
te de ſon approbation, ſe vante de pa- 
roiſtre honneſte homme à qui ne le 
void pas: ad jouſtons, que c'eſt une 
eſpece d'injure d'eſtre louè de ceux que 
vous ne voudriez pas reſſembler. Qu' eſt- 
ce que le dire de la preſſe 2 ( ſi cette 
queſtion n'eſt desja trop vuidee par les 
anciens ) ce que nulle ame ſage ne 


DB GOUVURN AY. 139 
voudroit. ny dire ny croire : qu'eſt-ce 
que la raifon? r . de ſon opi 
nion: & je trouve la reigle de bien vivre 
auſſi cerraine , à fuir exemple & le 
ſens du ſiecle, qu à ſuivre la Philo- 
ſophie ou la Theologie. Il ne faut en- 
trer chez le Peuple ſpirituellement ou 
corporellement , que pour avoir le plai- 
fir den ſortir: or Peuple & Vulgaire 
s eſtend juſques là, qu'il eſt en un eſtat, 
ſur tout en noſtre ſaiſon, moins de per- 
ſonnes entierement non vulgaires, que 
de Princes, pour rares que les Princes 
y ſoient. Je lairray toutefois à Senec- 
que, touchant, ce me ſemble, ceſte 
corde de la neantiſe populaire, la char- 
ge de dire le reſte mieux que moy. 
Xerxes contemplant ſes dix- ſept cens 
mil hommes, s eſcria de douleur; fur 
ce que dans cent ans il wen reſteroit 
un ſeul en vie. Il nous faudroit tous les 
jours faire un cri bien divers, ſur pareil 
nombre; de ce qu'il ne s' trouveroit 
pas 4 l' adventure un ſage, ny qui pis 
eſt un juſte. Tu devines * „Lecteur, 
2 je veux rechercher les cauſes du 

id recueil, que noſtre Vulgaire fit 
d'abord aux Eſſais: mais trouvees, ou 
non, laiſſons-là ſes opinions, qui ne 
nous doivent peut-eſtre pas engendrer 


2 


140 PrxtrACE DE Mlle 
plus de foucy , hors les ſujets auſquels 
elles bleſſent noſtre-forrune , qu elles 
engendrent d*honneur à leur maiſtre. 
Le Proverbe eſt tres: vray; que &il faut 
ſouhaiter de la lonange , c'eſt de ceux 
qui ſont louables. Certes je rends à ce 
propos un facrifice au bon-heur, qu une 
ſi fameuſe & digne main que celle de 
Juſtus Lipſius, ait ouvert par Eſcrit 
public les portes de la louange aux 
Eſſais: & en ce que la fortune l'a choĩſi 
pour en parler le premier de cette part, 
elle a, ce ſemble, voulu luy deferer 
une prerogative de ſuffiſance en ſon 
ſiecle, & nous advertir tous de l'eſcou- 
ter comme noſtre maiſtre. L'admiration 
dont ils me tranſſirent, lors qu'ils me 
furent fortuitement mis en main au ſor- 
tir de Fenfance , m'alloit faire reputer 
viſionnaire: ſi quelqu'un pour me ram- 
contre un tel reproche , ne m'cuſt 
deſcouvert IEloge tres-ſage, que ce 
Flamand en avoit rendu depuis quel- 
ques annees à leur Autheur-mon Pere. 
Lecteur, ayant a deſirer de t'eſtre agrea- 
ble, je me pare du beau titre de oeſte 
alliance, puiſque je n'ay point d'apatre 
ornement: & way pas tort de ne bou- 
loir appeller que du nom paternel, 
celuy duquel tout ce que je puis avoir 
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de bon en Fame eſt iſſu. L'autre qui me 
mit au Monde, & que mon deſaſtre 
m'arracha des Fenfance , tres bon Pere, 
ornè de vertus, & habile homme, au- 
roit moins de jalouſie de ſe voir un ſe- 
cond , quil n'auroit de gloire de sen 
voir un tel. 

Le don du jugement eſt la choſe du 
monde que les hommes poſſedent de 
plus diverſe meſure : le plus digne & 
avare preſent que Dieu leur face : leur 
perfection: Tous biens, ouy les eſſen- 
tiels, leur (onr inuriles , ſi ceſtuy- là ne 
les meſnage: & la vertu meſme tient ſa 
forme de luy. Le ſeul jugement eſleve 
les humains ſur les beſtes, Socrates ſur 
eux, les Anges ſur Socrates : & le ſeul 
jugement nous met en droite poſſeſſion 
de Dieu: cela s appelle Pignorer & Fa- 
dorer en la foy. Pythagoras diſoit auſſi, 
que la cognoiſſance de Dieu ne pou- 

voit eſtre autre en nous, que extreme 
effort de fioſtre imaginative vers la per- 
fection. Or vous plaiſt-il avoir Vesbat 
de voir eſchauder plaiſamment les froids 
eſtimateurs des Eſſais ? mettez leur ju- 
gement fur le troittoir à Vexamen des 
Livres anciens. Je ne dis pas pour leur 
.demander , fi Plutarque & Seneque font 
de grands Autheurs , car la reputation 
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les dreſſe en ce poinct-là, mais pour 
ſcavoir de quelle part ils le ſont plus: 
ſi c'eſt en la facultè de juger , ſi c'eſt en 
celle d'inventer & de . & com- 
me eux qui diviſent de ces facultez les 
entendent ou comprennent : qui frap- 
pe plus ferme que ſon compagnon en 
rel endroit : quelle a deu ſelon leur ma- 
tiere eſtre leur conduite & leur ſin en 
eſcriyant : quelle des fins d'eſcrire eſt 
la meilleure en general: quelles de leurs 
pieces ils pourroient perdreavec moins 
d'intereſt: quelles ils devroient conſer- 
ver avant toutes, & pourquoy. Faites- 
leur apres eſplucher une comparaiſon 
de P utilitè de la doctrine de ces deux 
ou de leurs ſemblables, contre celle 
des autres Eſcrivains: & finalement 


trier en raiſonnant ſur les cauſes, ceux 


de cette plantureuſe bande des Muſes 
& de Minerve, qu'ils aymeroient mieux 
reſſembler & diſſembler. Quiconque 
{caura pertinemment reſpondre de tout 
cela, je luy donne loy de gouverner , 
ſceller & canceler ma creance ſur noſtre 
Livre. | . 

Pour venir aux reproches que ces 


-perſonnes font aux Eſſais, je ne les 
daignerois rabbattre, à deſſein de les 
mettre en grace avec elles, malades 


ͤͤͤb Go. uvRN Ax. 143 
non curables par les mains de la Rai- 
ſon: toutesfois jen yeux dire un moten 
conſideration de quelques eſprits, qui 
meritent bien qu on employe un adver- 
tiſſement afin de les garder de chopper 
apres les choppeurs : fi deſormais le 
credit qu'un Ouvrage de telle excellen- 
ce s eſt acquis aupres de toutes les bel- 
les ames, par la — de la veritè, ne 
nous releve de ce beſoin: & ſans doute 
la guerre qu'il a ſoufferte entre les cer- 
veaux foibles, & la faveur qu il a net- 
tement gaignee entre les forts , ont eſte 
auſſi neceſſaires appendances de ſon 
merite Pune que l'autre. Premierement 
on accuſe de quelque uſurpation du 
Latin , de la heros de nouveaux 
mots , & d'employer quelques 3 
nonchalantes ou Gaſconnes. Ie reſponds, 
que je leur donne gaigne, &ils peuvent 
dire, pere ny mere, frere, ſœur, boire, 
manger, dormir, veiller, aller, voir, 
ſentir, ouyr & toucher, ny tout le reſte 
en ſomme des plus communs vocables 
qui tombent en noſtre uſage, ſans par- 
ler Latin. Ouy, mais le beſoin d'expri- 
mer nos conceptions , dit quelqu'un 
deux, nous a contraints à V'emprunt 
de ceux - cy. Ma replique eſt, que le be- 
ſoin de mon Pere tout de Ia 
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contraint de porter en ceux - là ſes em- 
tunts outre les tiens, pour exprimer 
es conceptions, qui ſont outre les tien- 
nes. Je ſcay bien qu on a tourné. les 
plus nobles conceptions, & les plus ex- 
cellens Livres en noſtre langue, ou les 
Traducteurs ſe ſont par fois rendus plus 
ſuperſtitieux d' innover & puiſer aux 
ſources eſtrangeres: mais on doit conſi- 
derer, que les Eſſais reſſerrent en une 
ligne, ce que ces Traducteurs oſent 
alonger en quatre: joint que nous ne 
ſommes peut eſtre pas aſſez ſgavans , ny 
moy , ny ceux qui deviſent ainſi, pour 
ſentir ſi ces traductions ſont par tout 
auſſi vigoureuſes que leur texte. Payme 
a dire Gladiateur, Jayme a dire, Eſcri- 
meur à outrance , auſh fait ce Livre: 
cependant qui m aſtreindroit A quitter 
bun des deux, je retiendrois Gladia- 
teur: & (i {gay quel bruit on en mene- 
ra: par tout en choſe ſemblable, je fe- 
rois de meſme. Yentens bien, qu'il faut 
uſer de bride aux innovations & aux 
emprunts: mais n*eſt-ce pas une ſottiſe 
de dire, que ſi lon n'en defend que la- 
bus, & qu'on reconnoiſſe qu'avec la 
bride & la prudence il ſoit foilible de 
les employer, on defende aux Eſſais de 


Foler entreprendre comme — a 
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le Roman de la Roſe en ayant eſts juge - 
capable og cg hang meſmes que 0 
] e ſon » neeſtoirt preſlc 
8 que le noſtre, ſinon de la ſeu- 
le neceſſitè d' amendement: & qu' avant 
ce vieil Livre, on ne laiſſoit pas de par- 
ler & de ſe faire entendre autant qu'on 
vouloit. Horace vrayement ne sen tai- 


roit pas. 
Ce que Rome a ſouffert de Plaute & de 
Cæcile * ; 
Le peut-elle interdire à Varie ou Virgile>- 
Ne doy-je orner la langue, enflant mes 


vers har dis 3 7 | | a 
puis qu*Ennie & Caton l' oſoient orner 
jadis> A 6 
Ils ſemerent de fleurs le Poëme & la 
Proſe, | 
Preſtans de nouveaux noms a mainte & 
mainte choſe, | 
Et tousjours à bon droict les chemins font 
Ouvers, | 
A forger par les temps phraſes & mo 
divers. 


A qui la force d eſprit manque, comme 
à ceux du temps de ce Roman; les 
vocables ſuffiſans A s exprimer, ne man- 
quent jamais: & ſuis en doute au con- 
traire, qu' en cette large & profonde 
Tome VI. G 
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uberte de la Langue Grecque, ils ne ſe 
trouvaſſent encore ſouvent manques & 
taris chez Socrates & chez Ariſtote & 
Platon. On ne peut repreſenter que les 
imaginations communes , par les mots 
communs: quiconque a des conceptions 
ou penſces extraordinaires, doit cher- 
cher des termes inuſiteʒ à s exprimer. 
N'ont-ils pas auſſi raiſon, je vous prie? 
gui pour huict ou dix mots qui leur 
embleront eſtrangers ou hardis , ou 
pour trois manieres de parler Gaſcon- 
nes, & vingr biſarres ou nonchalantes, 
& deſreglees s ils veulent, qu' ils eſpie- 
ront en cette pigte {i tranſcendante par 


tout, & meſmement au langage ; n'y 


trouveront A parler que pour meſdire 2 
Eſt-il defendu d appliquer quelques luſ- 
tres ſur un beau viſage, pour en rele- 
ver la blancheur? Quand je defends 
mon Pere des charges du dialecte, je 
me mocque. Pardonnerions- nous a ces 
correcteurs, s ils avoient forge cent dic- 


tions à leur poſte, pourveu que chacu- 
ne deelles en ſignifiaſt deux ou trois or- 


dinaires : & dictions qui peręaſſent une 
matiere juſques a la mouëlle, tandis 
que les autres la frayent ou frapent ſim - 
plement? & ils nous repreſentoient mille 
nouvelles phraſes tres-delicates , vives, 
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baſties & inventces d'une forme inimita- 
ble; qui diſſent en demy ligne, le ſujet, 
le ſuccez & la louange de quelque cho- 
ſeꝛmille metaphores eſgalement admira- 
bles & inouyes, mille tres-propres appli- 
cations de mots enforcez & approfon- 
dis Adivers & nouveaux ſens? (car voila 
Vinnovarion qu' ils nous repriment , & 
qu'ils craignent que les Eſſais facent 
paſſer en exemple) & tout cela, dis- je, 
ſans qu'un Lecteur y peuſt rien accuſer 
que nouveautè, mais bien Frangoiſe 
Or à meſure que jardiner & provi 

à propos une e, eſt une plus belle 
entrepriſe, à meſure eſt-elle , permetta- 
ble A moins de gens, ainſi que remar- 
que mon Pere, Ceſt à quelques jeunes 
diſcoureurs du ſiecle, qu'il faudroit 
donner de Þ pour ne Sen meſlet 
plus, ſoir pour edifier ou demolir : com- 
me à ce mauvais fluſteur antique, qui 
prenoit ſimple loyer pour ſonner, & 
double pour ſe taire. Ayant traicte du 
langage ailleurs, jy renvoye le Lecteur: 
& la Fule neceſſitè de Poccahon preſen- 


te eſt cauſe que je range icy ce dernier 

paſſage. Pour deſcrire le langage des 

Eſſais, il le faut ttanſcrire: il n'ennuye 

jamais le Lecteur que quand il ceſſe, & 

tout y eſt parfait, s il n' avoit point de fit. 
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28 PrxEzrACE DUH Mlle 
Un ſi glorieux langage devroit eſtre pat 
Edict, aſligne particulierement à procla- 
mer les grandes victoires, abſoudre lin- 

nocence, faire ſonner le commandement 
des Loix, planter la Religion aux cœurs 
des hommes, & A louer Dieu. C'eſt en 
verite l'un des principaux cloux, qui 
fixeront la yolubilire de noſtre vulgaire 
Francois, continuè juſques icy: ſon credit 
qui seſlevera chaque jour, empeſchant 
que de temps en temps on ne trouve ſu- 
rann ce que nous diſons aujourd'huy , 
parce qui il perſeverera de le dire: & le 
— juger bon, d' autant qu'il ſera 

en. 
On proſcrit apres een pour 
impudique & dangereuſe, mais pour je 
— uoy de 285 uſons PR ter- 
me; ſa liberts d' anatomiſer P Amour : 
ſurquoy je n'oſerois reſpondre un ſeul 
mot, ny conſequemment fur pluſieurs 
Autres articles touchez en cette Preface, 
apres les belles reſponſes que luy-meſme 
y fait: meſtoit que nos hommes qui ju- 
gent toutes chokes par opinion, gouſte- 
ront à lad venture mieux ſa defenſe d'u- 
ne autre main, bien que pire, qu' ils ne 
feront de la ſienne propre. Cela sa p- 
. pin preſter ma foibleſſe,, à ſervir de 

ſtre a 


la force: mais c eſt tout un, je 
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luy dois aſſez pour ſubir cet inconve- 
nient. Eſt- il donc raiſonnable de con- 
damner la theorique de Amour pour 
coulpable & diffamable, eſtabliſſant ſa 
pratique pour honneſte, legitime & ſa- 
cramentale par le Mariage > Conſentons 
neantmoins, sil plaiſt a ces gens, quelle 
ſoit coulpable & diffamable; il reſte à 
nier qu'elle ſoit impudique, pour celuy 
qui la traicte, ny pour ſon Lecteur: ſpe- 
cialement traictèe par un perſonnage , 
qui demeſlant cette fuſẽe, comme cor- 
recteur & ſcrutateur perpetuel des ac- 
tions & des paſſions humaines, preſche 
ſoigneuſement la modeſtie & la bien- 
ſeance exemplaire aux Dames, & les 
diſſuade de faire amour, ainſi que 
I Autheur dont il eſt queſtion. Car ou- 
tre que ce Livre prouve fort bien le ma- 

uerelage , que [art de la ceremonie & 
£ exceptions preſtent a Venus; quels 
ſuffragans de.chaſtere ſont ceux-cy,, je 
vous prie,qui vont encheriſſant ſi haut la 
force & la grace des effets de Cupidon, 
que de faire accroire à la jeuneſſe, 

u' on nien ſęauroit pas {implement ouit 
leviſer ſans peril & ſans tranſport ? s ils 
le diſent à des femmes, n'ont-elles pas 
raiſon de mettre leur abſtinence en gar- 
de contre un preſcheur qui ſouſtient que 
G 3 
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eeſt choſe impoſſible, d ouir ſculemend 
parler de la table fans rompre ſon jeuſ- 
ne: Je diray donc, qu'à peine S. Paul 
ꝛuſt - il refuſe la langue ou H oreille au 
beſoin , ſur examen de Amour, puis 
qu il fonde fa vertu A ſentir & ſupporter 
les aiguillons meſmes de cette paſſion 
en ſon corps: nam virtus in infirmitate 
e Et quoy, Socrates, qui ſe 
evoit continent d aupres ce bel & bril- 
lant ſujet, dont la Grece, à ce qu'on 
diſoit, neuſt ſceu porter deux; Faifbivcl 
alors moins acte de chaſtere, d*autant 
qu'il avoir ouy , veu, dit & touche, 
ue ne faifoir Timon, fe pourmenant 
eul tandis en un deſert ? Livia, felon 
Fopinion des Sages, parloit en Impera- 
trice & capable Dame, telle qu'on Ia 
recognut, ſouſtenant qu aux · yeux d'une 
femme chaſte, un homme nud n'eſtoit 
non plus ee image. Que ſi quel- 
qu'un croid neantmoins que cela veuil- 
le dire, qu'elle leur euſt conſeille d'aller 
voir un tel ſpectacle expres , ou de ſe 
lever plus martin pour lire toutes les fo- 
lies des Potres Grecs & Latins, il de- 
elare aſſez ſa beveue. Cette Princeſſe ju- 
geoĩt ſans doute, qu'il faut que le Mon- 
de banniſſe du tout / Amour & ſa mere 
an loin: ou que s il les reſerve chez luy, 
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eſt une baſtelerie à quiconque ce ſoit 
de faire le pudique, pour ſequeſtrer des 
yeux, de la langue & des oreilles les ima- 
ges & les diſcours de la cabale de ce Dieu. 
Outre que les hommes & les femmes pour 
quiP Amour eſt banny, j entens qui n ont 
aucune part reelle ou preſente en luy; 
font forcez d advouer, qu'ils y ont part 
preſomptive: ou du moins acceptable 
par le mariage: raiſon qui les doit di- 
vertir de refuſer au beſoin ail, la lan- 
gue ou Forcille, a telles appendances de 
ce meſme Dieu, cela s appelle telles ima- 
ges, & tels diſcours. Je n'approuve pas 

urtant les licences de ces Poëtes-là, 
non plus que Vallegation que mon Pere 
en fait par fois, ny meſmes quelque 
emancipation de ſon creu; tant pource 
ny repugnent a mon gouſt, que 
autant que je ſuis tousjours davis que 
chacun contienne autant qu'il peut ſes 
faicts & ſes paroles ſous le joug des for- 
mes & ceremonies communes: mais 
j accuſe encores plus que telles erreurs, 
ceux qui les accuſent outre leur meſure. 
La plus legitime conſideration que les 
Dames puiſſent apporter au refus & fuite 
d'eſcouter ces choſes, c'eſt de craindre 
quꝰ on ne les tente par leur moyen. Mais 
outre qu au contraire, ainſi que ſay 
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dit, la ceremonie eſt miniſtre de Venus, 
ſoit par ſon intention ee „ ſoit 
par accident; ces Dames doivent avoir 
grand honte de ne fe ſentir de bon or 
que juſques à la coupelle; & continen- 
tes, que parce qu'elles ne rencontrent 
rien qui heurte la continence. Laſſaut 
eſt le labeur du combattant, mais il eſt 
auſſi pere de fa vitoire & de ſon triom- 
phe: & toute vertu deſire Veſpreuve , 
comme tenant ſon eſſence meſme du 
contraſte. Si n'entends-je pas pourtant, 
que la chaſtere deuſt deſirer ou ſouffrir 
Faſſaut, en plus amples termes, que 
ceux dont il eſt queſtion : c eſt- A- dire, 
vagues, generaux, & hors tout intereſt 
& deſſein particulier qui peuſt eſtre 
_ apoſte la ſurprendre. Ce ne font 
pas done les diſcours francs & ſpecula- 
tifs ſur FAmour, qui ſont dangereux; 
ce ſont les mols & delicats, les recits ar- 
tiſtes & chatouilleux des paſſions amou- 
reuſes, & de leurs effects, qui ſe voyent 
aux Romans, aux Poëtes, & en telles 
eſpeces d Eſcrivains: dangereux, dis-je, 
tous jours, mais qui le ſeroient beaucoup 
moins, ſans Fencheriflement & le haut 
prix où les loix de la ceremonie & leurs 
exceptions, ont efleye Cupidon & Ve- 
nus. Touresfois certes j; ay grand peur, 
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que le genre humain ne puiſſe ſcavoir 

lus dangereuſement quel animal eſt 

Amour, que quand perſonne ne le luy 
dit. Je crains en ſomme, que ſi lon 
conjoint en un la jeuneſſe, L inclination 
naturelle, les delices, une gentilleſſe 
natale avec une nourriture polie, ant- 
mees d abondant par art & le ſuccez 
des ceremonies a ces 3 on ne loge 
Cupidon à tel degré parmy ceux où 
toutes ces choſes ſe trouveroĩent enſem- 


ble, que pour beau que ces Romans, 


& Portes, & le grand Platon meſme le 


peuſſent deſcrire, il ne reſte profonde - 
ment inferieur, a Pimage que des gens 
de cette dangereuſe trempe luy ſuppo- 
ſent: en un mot, la plus friande peintu- 
re de Amour qu'on leur puiſſe tracer, 
terni c en leur imagination Videe qu ils 
congorvent de luy natutellement. 

Pour quelque Ede obſcuritè qu on 
reprend apres en nos Eſſais, je diray; 
que la matiere ;n'eſtant pas all bien 


pour les novices ; il leur a deu ſuffire 


d' accommoder le ſtyle à la portse des 
profez feulement : on ne traicter 
les grandes choſes, ſelon intelligence 


des petites & baſſes ames : car la com- 


prehenfion des hommes ne va guere ou- 


ue leur invention. Ce nieft pas icy le 
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rudiment des apprentifs, c'eſt PAlcoran 


des maiſtres : Oeuvre non a gouſter par 
une attention ſuperficielle, mais à di- 
gerer & chilifier, avec une application 
profonde : & de plus, par un tres · bon 
dach : encore eſt- ce davantage, un 
des derniers bons Livres qu'on doit pren- 
dre; comme il eſt le dernier qu on doit 
quitter. Qu eſt-ce, diray-) je a ce propos, 
que Plutarque trouveroit plus à dire au 
bonheur de ſon ſiecle, que le manque- 
ment de la naiflance de ce 15 & 
ue feroit plus volontiers Xenophon, 
Sl retournoit , que. de Feſtudier avec 
nous? Il ſe peut enfin nommer * /a 
 quinteſſence 205 la vraye Philoſophie , le 
throſne judicial de la Raiſon, a Patledors 
de la folie, le hors de page des eſprits 4 
& la reſurrection de ta verite morale 5 
hamaine ; Celt-i-dire , la plus utile, & 
ſeule acceſſible: je laiſſe tous jours à part 
celle que Dieu nous communique par 
le don de [Evanglle, & de a End 
1 | 55 
reſſions FOE & ebe 0 ha 
moiſelle de Gournai a imaginees pour exalter le 


dw du Livre de Montagne 3 & qui a * de 
tiop dire, ne diſent rien du tout: a | 
w— Voces inope: rerum, nug aque canore. 
Ce gui ſoir dir ſans conſequence pour le reſte de cette 
ace, on la plũpart des critiques qu on avoit faites 
te Montagne 1 e ſon Livre, ſont fidellement ex- 
polces , & — arec beaucoup de ſolidite. 
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2 voy qu'on le galloppe en ſuitte 
du reproche de E „ {ur le peu 


donne de traitter les matieres au long. 
Surquoy conſiderant s ils avoient raiſon, 
je may ſeu trouver aux Opuſcules de 
Plurarque guere ou point du tout, de 
ſujets traictez à pleine voile, outre le 
nombre qui Sen void aux Eſſais: Com- 
me de PAmitie, ſur laquelle il a ren- 
contre ce que les autres ſemblent avoir 
ſeulement cherche juſques icy : de la 
Neantiſe & vanite de homme en A- 
Eu 25e de Sebonde, piece ſi pleine en 
on eſpece, que le ſouhait n'y peut 
qu adjouſter de la Vertu: de Art de 
conferer : le diſcours qu'il manie ſur des 
Vers de Virgile : contre la Medecine: 
de VInſticution des enfans : du Pedan- 
tiſme : de la Solitude: Que le gouſt des 
biens & des maux depend en partie de 
F'opinion que nous en avons: du Re- 
pentir : de la Diverſion: de FExperien- 
ce: de l Exercitation: ſur la Simplicite 
des diſcours de Socrates au Traitte de 
la Phyſionomie: le poinct des Fins de 
homme qu'il agite ſi pleinement en di- 
vers lieux: comme auſſi celuy de I Er- 
reur des opinions vulgaires, accompa- 
gu de leur correction: ſa Peinture: le 
G 6 
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tres · difficile Examen du poids & merite 
de tant de diverſes actions des hommes, 
& Anatomie parfaite de leurs paſſions 
& mouvemens interieurs: ſur leſquelles 
actions, paſhons & mouvemens inte- 
rieurs des hommes, je ne ſęay ſi jamais 
autre Autheur dit ny conſidera ce qu'il 
a dit & conſiderè. Somme, faiſant ex- 
ception des choſes qu'il a traittees am- 
plement, je les trouve en tel nombre, 
qu'elles occupent preſque la maſſe com- 
plete de FOuvrage. Mais a bon eſcient 
quand il mauroit approfondy qu'un de 
ce.s articles de la forte qu'ils le ſont, luy 
pourroit - on imputer que ſa foibleſſe 
Fempeſchaſt d'en faire autant des au- 
tres 2/ ou ſi bien Hercules nꝰavoit battu 
qu un homme, ſeroit- il peu vaillant, 
pourveu que celuy - 1a fuſt Anthee ou 
Gerion 2 La cauſe qui fait ſembler que 
cet Autheur comprenne moins de ma- 
tieres pleines que les autres; c'eſt que, 
row qu'il reſſerre en un volume toutes 
les matieres de la Philoſophie Morale, 
i] eſt force qu outre les pleines & com- 
bles, il en entaſſe de ſurcroiſt, infinies 
manques ou courtes, plus que ces au- 
tres · là ne font: leſquelles à Fadvis de 
ces repreneurs, excluent les pleines & 
combles ; ou font qu elles ne doivent 
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pas eſtre conſiderëes: outre la beſtiſe de 
ces gens de manquer maintefois de re- 
connoiſtre la ſuitte par laquelle il conti- 
nuë & accomplit les matieres afin d'y 
apporter ce comble , à travers de quel- 
que gaillardiſe d'intermede on ſon ſtyle 
eſt porte, Mais qu'eſt-ce que de traitter 
les matieres tout du long? il weſt rien, 
dit- il, dont il voye le tout: & moins le 
voyent ceux qui luy promettent de Fef- 
crire. Quiconque n' eſpuiſe un theme ſans 
laiſſer que dire apres ſoy, ne le traicte 
pas tout du long: toutesfois je ne voy 

int que Platon eſcrivant le Lyſis, ait 
ouſtrait le moyen A ſon diſciple Ariſto- 
te, à Ciceron, à Plutarque, à Lucien, 
& fraiſchement aux Eſſais, de nous en- 
tretenir de FAmitic : ny que luy meſme 
par ſa Republique, pour entiere & plan- 
tureuſe que nos accuſateurs la recognoiſ- 
ſent, air empeſchè de compoſer cent au- 
tres Republiques: ainſi du reſte. Voyla 
doncques, que manier à leur mode un 
poinct᷑ tout entier, ce n'eſt autre choſe, 
que le laiſſer à manier tout entier en- 
cores comme une ſource ine puiſable, 
à cent autres Eſcrivains qui viendront 
apres. Que ſi corrigeans leur playdoyer, 
ils diſent: qu'on le doit au moins manier 


amplement: je leur conſens, que cette 
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18 PxREFAGCE DE Mlle 
amplitude ſoit quelque choſe; mais non 
pas de tel poids , quelle ne ſe * 
trouver en un Ouvrage indigne de re- 
commandation: tant sen faut que ſon 
manquement, accord qu'il fuſt en noſ- 
tre Livre peuſt fleſtrir par coherence, la 
tranſcendante ſageſſe de ſes conceptions. 
Je leur demande s'ils n'aymeroient pas 
autant avoir eſcrit ce ſeul mot d' Ariſto- 
te: Que Famitie eſt une ame en deux 
| ' corps; que tout le Toxaris, bien que 
Xx ce ſoit un bon Eſcrit, voire le Lælius 
peut-eſtre , qui vaut encores plus? En- 
querez Platon, sil n'ayme au Sympoſe 
FOraifon d' Agathon, que parce que 
celle d*Ariſtophanes V'accompagne , eſ- 
tendant I'oeuvre : mais adviſez que de- 
vient Platon en ſes amples & longs Ou- 
vrages meſmes, ſi c'eſt le plus, & non 
le mieux dire, qu'on cherche ? Or ſi 
C'eſt le poids des conceptions qui fait 
valoir un Ouvrage, autant le fait- il en 
celles de divers objets ramaſlez enſem- 
ble, que d'un ſeul, ouy plus à mon ad- 
vis: de ce qu'outre que l'on void par 
cette diverſitè, que Feſprir qui parle 
eſt plus univerſel, il paroiſt auſſi qu'il 
eſt plus grand : puis qu'il a peu frapper 
de — {i gs —— 
ſe donner Vadyantage de $'ouyrir fi a 
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plein-qu'il feroit, sil prenoit loifir de 


s'acharner {ur une matiere: en laquelle 


d' abondant un trait enfante l'autre, lors 
qu'on vient à la filer de long, relayant 


& ſecondant Vouvrier, Celuy 2. prend 


ſix feuilles de papier pour eſcrire un 
Trait de la Medecine, je ne me ſoucie 
gueres s il nen occupe que deux ſur ce 
texte, pourveu qu'il me rehauſſe les 
quatre autres feuilles, de quelque auſſi 
riche couleur: qui perd morceau, pour 
morceau, ne perd rien. Et me rapporte 
bien au Lecteur, ſgavoir, ſi la couleur 
dont les Eſſais luy rehauſſent les Chapi- 
tres des Boyteux, des Coches, de la 
Phyſionomie, de la Vanité, fans aller 
plus loin; ſe doit contenter d eſtre ſim- 
plement appellee auſſi riche, que celle 
qu'on luy promettoit par le tiltre. Puis 
eſtans hommes on ne nous peut faire 
voir une choſe pleinement & parfaite- 
ment, il faut que les Autheurs s'effor- 
cent à mettre ordre que nous les voyions 
toutes ou pluſieurs, le moins imparfaiĩte- 
ment qu'il ſe puiſſe. Ainſi quand mes 
parties auroient prouve, que ce Livre 
ne traite rien amplement, qu'ils choi- 
ſiſſent à leur poſte autant de ſujets qu il 
en comprend, pour nous donner ſur 


chacun à ſon exemple, un des meilleurs 
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16 PREF ACE DU Mlle 
mots qui sy puiſſent dire: & lors jay 
'recouvre maiſtre en eux, avec pareille 
joye qu'un autre le trouva jadis en So- 
crates : quand apres Pavoir ouy haran- 
guer, il quitta ſes diſciples, afin d'eſtre 
diſciple luy meſme. Il n'eſt point de 
diſcours ny trop longs ny trop briefs, 
ny divagans indeuement, pour toucher 
une de leurs autres cenſures, ſi Von ne 
perd tems A les lire. | 
Davantage, je viens de rencontrer 
deux ou trois nouvelles objections con- 
tre mon Pere en Baudius: Autheur que 
je reſpecte ailleurs, & par ſon eſprit, 
& par obligation, m ayant du fond de 
la Hollande honore de ſes Eloges. Il le 
dement , de publier pour foible ſa me- 
moire, qui paroiſt vigoureuſe, à ſon 
advis, par les authoritez, les allega- 
tions & les exemples des Eſſais. Il ſe 
trompe: car mon meſme Pere eſcrivant 
ſans aucune proviſion de ces choſes, & 
liſant aux intervalles de ſa compoſition, 
les deſcouvroir de hazard GA & là dans 
les Livres: & puis aſſortiſſoĩt chaque 
piece en {a place. Baudius l arguꝭ auſſi 
de vanite, de ce qu'il eſcrit, que ce de- 
faut de memoire le portoit à ne pou- 
voir retenir le nom de ſes gens, que par 


celuy de leur Nation: ſemblant à cet. 
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Autheur, que cela doit preſuppoſer un 
nombre infiny de domeſtiques, Quelle 
concluſion ! Noſtredame 2 veu que le 
noſtre ne parle nullement quiils fuſſent 
en quanrtite : & veu qu'il ne peut non 
plus eſperer, de faire par ce recit ima- 
giner le nombre grand: puis que $'il 
euſt eſte tel, il eſtoir auſſi facile den 
oublier les Nations, ou les Provinces 
que les noms propres. Cet objet eſt aſlez 
rabattu par un ſeul mot: c eſt qu en 
tout ſon Livre, il ne $attribue pas ſeu- 
lement Secretaire ny Maiſtre d Hoſtel, 
& n'appelle pas Gouvernante , la fem- 
me dont il parle, qui ſervoit l enfance 
de fa Fille: Pan & l'autre de ces titres 
neantmoins, eſtans en noſtres ſiecle ſi 
communs parmy les domeſtiques des 
maiſons mediocrement qualifies & 
moindres que la ſienne. Qui plus eſt, 
Baudius pretend, que bien qu'il triom- 
phe en metaphores, il s'y laiſſe par fois 
emporter de licence: à Fexemple, dit- 
il, des grands Orateurs. Je ne voy 
point ces licences : il en devoit remar- 
2 quelques · unes, a faute de quoy 

on propre ſilence luy ſert de reſponſe. 
Il le querelle apres d'eſtimer la Science 
indigne de fa nobleſſe, pource qu'il 
preſche en divers lieux ſon ignorance. 
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Cette atteinte eſt encores autant indi- 
recte : car parmy ſes defauts il eſt force 
d'ad vouer cettuy-la, puis qu'il eſt ve- 
ritable , d'ignorer certaines & pluſieurs 
choſes, ayant promis ſa peinture com- 
plette & juſte. S'il honore la Science 
ou non, au partir de là, nous le pou- 
vons comprendre de cette parole, qu'il 
prononce autre part; que ceux qui la 
deſdaignent monſtrent aſſez leur beſtiſe: 
& dit au Chapitre, De l'art de confe- 
rer; que le ſęavoir en ſon vray & droict 
uſage, eſt le plus noble & le plus puiſ- 
ſant acqueſt des hommes. Baudius en 
toutes ces cenſures, ſe devoit ſouve- 
nir d'un mot de Sertorius, ce me ſem- 
ble, ayant battu ſon jeune ennemy, qui 
ne ſe deflivit & ne s armoit que d'un 
coſtẽ; qu'un ſuffiſant Capitaine doit 
autant regarder derriere luy que de- 
vant: ce que ſi Baudius euſt fait, il 
auroit trouve en un paſſage le correctif 
de Vautre, quand le beſoin l'euſt requis. 
Au ſurplus, ceux qui pretendent ca- 
lomnier la pieté de noſtre Autheur, 
your avoir {1 meritoirement inſcrit un 
eretique au roolle des excellens Poëtes 
de ce temps, ou ſur quelqu' autre punc- 
tille de pareil air, me jetteroient volon- 


tiers en ſoupgon, qui ils eſſayaſſent à 
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nous faire croire, qu ils ont des com- 
pagnons en la deſbauche de la leur. 
Tout ainſi que jamais homme ne vou- 
lut plus de mal aux illegitimes & que- 
relleuſes Religions, que celuy dont eſt 
queſtion; de meſme par conſequent, il 
fuſt partiſan formel de ce qui regardoit 
le reſpect de la vraye & la touche de 
celle- cy, c'eſtoit pour luy , comme les 
Eſſais le publient, & pour moy a 
creature, la ſaincte Loy de nos Peres, 
leur tradition & leur authorite. Qui 
pourroit auſſi ſupporter ces nouveaux 
Titans du ſiecle, ces eſcheleurs de 
Ciel; qui penſent arriver a cognoiſtre 
Dieu par leurs moyens, & circonſcrire 
luy , ſes œuvres & leur creance aux li- 
mites de leur perquiſition & de leur 
raiſon : ne voulans rien recevoir pour 
vray , Sil ne leur ſemble vrayſembla- 
ble 2 Où toutes choſes ſont plus im- 
menſes & plus incroyables , 1a ſont 
Dieu & ſes faicts plus cettainement: 
Triſmegiſte a coſts de ce propos, ap- 
pellant la DeitE': Cercle dont le centre 
eſt par tout, & la circonference nulle 
part. Quant A Baud ius qui touche auſſi 
cette corde, il nous devoit marquer en 
quoy conſiſtoient ces paſſages contre 
la meſme Religion, qu'il dit meriter 
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la liture en nos Eſſais: ou ſe reſoudre à 
ſouffrir luy-meſme , une liture, de 
celuy par lequel il accuſe en eux ce de- 
faut. Mais il eſt bien vray, que ce Livre 
eſtant ennemy profez des Sectes nou- 
velles, plus Baddius huguenot l'accuſe 
en l'article de la Religion, & plus il 
magniſie ſon triomphe, & le declare 
louable en ce poinct là. Sur ce lieu prin- 
cipalement, faut- il eſcouter noſtre Li- 
vre d aguet: & fe garder de broncher 
en quelque inique interpretation de ſes 
intentions, par ſa libre, brefve & bruſ- 
que fagon de s exprimer. M'amuſeray- 
je A ne ſer quelques regles, 
pour ſe gouverner en cette lecture: il 
faut dire en un mot; ne t'en meſle pas, 
ou ſois ſage. Aucuns Livres ne ſont ſa- 
ges pour ceux qui ne ſont point affez 
ages pour eux: en effet je may jamais 
veu perſonne [attaquer , ſoit du coſte 
de la Religion ou d'autre, qui wair 
rabattu ſon atteinte de luy-meſme ; 
faiſant voir ſur le champ qu'il luy im- 
poſoir , ou qu'il ne l'entendoit pas. 


Pro captu lectoris habent ſua fata libelli. 


Ce que je ne dis nullement pour Bau- 
dius , lequel, comme jay remarque , 
na choque ce lieu que par intereſt & 
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paſſion. Je rends graces à Dieu, que 
parmy la confuſion des creances effre- 
ne&es qui traverſent & tempeſtent au- 
jourd*huy ſon Egliſe, il luy ait pleu 
de [eſtayer d'un ſi puiſſant piller hu- 
main. La Foy des ſimples ayant à de- 
ſirer d' eſtre fortiſice mondainement 
contre tels aſſauts, ainſi qu'elle l'eſtoit 
ſpirituellement par cette faveur divine, 


qui luy eſt acquiſe avant les ſiecles; la 


bonne fortune luy fit un preſent tres- 
propre à ce beſoin, de luy produire 
une ame de ſi haute ſuffiſance, qui la 
verifiaſt par ſon approbation. En effet, 
ſi la Religion Catholique à la naiſſance 
de ce perſonnage, euſt ſceu combien 
il devoit eſtre excellent, quelle appre- 
henſion euſt eſte la ſienne de l'avoir 
pour adverſaire ? Certes il a rendu vraye 
ſa propoſition, que des plus habiles & 
des plus ſimples ames, ſe faiſoient les 
biencroyans; comme auſſi la mienne; 
que de ſes deux extremitez ſe faiſoient 
les gens de bien. Car je tiens le party 
de ceux qui jugent que le vice procede 
de ſottiſe, & conſequemment, que 
plus on approche de la haute ſuffiſance, 
plus on seſloigne de luy : propoſition 
que je me ſuis peut-eſtre efforcte de 
Prouyer en un autre lieu. Quelle teſte 
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bien faite, ne fieroira Platon ſa bource 
& ſon ſecrer , ayant ſeulement leu ſes 
Oeuvres? Par cette conſideration , je 
meſpriſay le reproche d'exrravagance 
dont on me chargeoit , alors que j ho- 
norois & cheriflois ſi fort cet eſprit ſur 
la ſimple lecture des Eſſais; qu avant 
Tavoir ny pratique , ny veu, feltois 
auſſi cordialement ſa fille que depuis. 
Je me repreſentois que toute bienveuil- 
lance eftoit mal fondte , ſi elle ne Veſ- 
toit ſur la ſuffiſance & la vertu de ſon 
objet, & que non ſeulement la ſuffiſan- 
ce de l Ouvrier paroiſſoit en ces Eſcrits- 
Ha, mais y paroiſſoit en appareil fi 
haut, que le vice ne pouvoit loger 
chez luy, ny la vertu luy manquer: & 
que par conſequent, nul ne devoit dif- 
. à luy departir cette bienveuillan- 
ce, juſques à Fentreveue ; fi ce n'eſtoir 
mo auquel il faſchaſt de confeſ- 
er, que (a Raiſon euſt plus de credit 
A luy nouer une alliance, que ſes yeux: 
& faſchaſt dad vouer conſequemment 
encores, qu'il puſt rien faire de bien 
Sil les avoit bandez. Pour engendrer 
Famour , intelligence corporelle & 
ſpirituelle , la preſence & la veue ſont 
autant requiſes que le diſcours: mais 
la bienveuillance ou amitiè, comme 
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eſtant une intelligence toute ſpirituelle 
doit germer ſpirituellement par le pur 
diſcours & lacognoiſlance : bien qu'elle 
fe puiſle enrichir de preſence, par la 
converſation aſliſtee & confortee des 
offices qui la peuvent ſuivre. 

Revenons cependant, pour dire, 
que la plus generale cenſure qu on face 
{ur noſtre Livre, c'eſt que ſon Autheur 
'$y dépeint. Quoy le vulgaire le blaſ- 
me, dl avoir parle de ſoy-meſme, & ne 
le louè pas de n'avoir rien fait qu'il 
n ait oſè dire en public, ny de la plus 
mericoire verite de toutes, celle qu on 
dit de (oy pleinement & ſincerement : 
Il n'adjouſte pas auſſi, que ceux qui le 
rabrouent le plus aſprement de nous 
avoir donn fa peinture, oſent encore 
moins qu'ils ne veulent en faire ainſi 
de la leur: & que nul ne peut avoir 
bonne grace 2 Vaccuſer de produire (a 
vie nut᷑ aux yeux du monde, ſauf ce- 
luy-là, qui perd de la gloire a gabſte- 
nir d'en faire autant. Il eſt advis au 
peuple qu'il ſeroit bien loĩſible d expo- 
ſer au jour quelques actions publiques, 
ſuivant Ceſar & Xenophon, mais non 
pas les privees. Veritablement , outre 
que ces deux- A declarent auſſi force 
menuẽès actions de leur vie, comme de 
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noſtre aage, Meſſieurs de Monluc & 
de la Nouè racontent juſques à leurs 
ſonges; le — n*entend pas que 
valent , ny les privées, ny les publi- 
ques , ny que le public meſmen'eſt fait 
que pour le particulier. Mon Pere a 
penſè ne te pouvoir rien mieux appren- 
dre, que l'uſage de toy-melme : & te 
Lenſeigne tantoſt par raiſons, tantoſt 
par eſpreuve: ſi ſa peinture eſt vicieuſe 
ou fauſſe, plains- toy deluy : ſi elle eſt 
bonne & vraye, remercie - le de n avoir 
pas voulu refuſer à ta diſcipline le 
| 2 plus inſtructif de tous, c eſt 
exemple. Tu prends au reſte, ſingu- 
lier plaiſir, qu on te face voir, ou 
qui on te face toy meſme un Chef dar- 
mees & d Eſtat: il faut eſtre honneſte 
homme avant que d'eſtre l'un ny lau- 
tre parfaitement; nos Eſſais te don- 
nent, aux exemples de leur Ouvrier, 
tablature de particuliere efficace pour 
devenir tel: ouy certes, il eſt requis 
de paſſer par leur eſchole, pour eſveil- 
ler tes facultez à la capacite de monter 
en ces deux grades, quand beſoin ſe- 
Toit. Præcepta docent , exempla movent. 
Il eſt bien vray, que le commun eſtime 
la ſcience de vivre, c'eſt à dire, de ſe 


tendre honneſte homme & ſage , fi of 
Clue 
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le quiil croid que c'eſt choſe ſuper - 
fluede Fenſeigner : car meſmes, ainſi 
que Plurarque remarque , il ſenr bien 
que les enfans ne ſgauroĩent dancer, ny 
piquer chevaux, ny trancher à table, 
ny ſaluer encores, qui ne le leur ap- 
prend : mais quant a Fart de vivre, 
cet animal à pluſieurs teſtes ne I'y trou- 
va jamais à dire. Ils abuſe fort: il eſt 
beaucoup plus aiſẽ de vaincre que de 
vivre, & plus triomphans que de ſa- 
ges: dont il arrive, que mon Pere 
imagine bien Sotrates en la place d' A- 
lexandre; Alexandreen celle de Socra- 
tes il ne peut. Les exemples de ce per- 
ſonnage te ſemblent · ils bons? remer- 
cie la fortune qu ils ſoient rombez de- 
vant tes yeux: te ſemblent - ils mau- 
vais 2 ne crains pas auſſi que beaucoup 
de gens ſoient pour les fuivre. Ouy, 
mais apres tout, on n'a pas accouſtu- 
mè de ſe depeindre ſoy- meſme; voila 
le grief. N'eſt-ce pas un grand cas, de 
la ryrannie de la couſtume ſur le vul - 
gaire? ou n'eſt-elle pas importune en 
cet endroit ſur tous; de le reduire A ne 
s enquerit jamais, de ce quiſe doit Fai- 
re, mais de ce qui ſe fait? Vulgaite 
preſt à commettre toute vilenie par bien- 
ſeance, ſi ſes voyſins continuent un 
Tome VI. H 
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temps de la commettre: renongant A 
faire tout wy „ voite A , fi 
comme leur ſinge ils ne l'y traiſnent 
par exemple: & reſt davantage, à juſ- 
tier tous maux que les Puiſſans s ad. 
viſeront de luy faire ſouffrir , pourveu 
que par la ſuitte d une annce, ces excez 
occupent quelque mine d'uſage.. La 
couſtume luy met · elle 'hommeen hon- 
neut 2 il n'adore plus les Dieux meſmes 
ne Ious {a forme. Au reſte j je ne con- 
= non plus au ſous-reproche qu'on 
fait à noſtre Autheur, de ce qu'il rap- 
porte en cette ſienne peinture, juſques 
aux moindres particularitea de ſes 
mccurs; & la juge autant inſtructive 
par ces punctilles, que par les traicts 
plus ſolemnels; tant à cauſe que les 
grands effects dependent — — 
ment des petites actions, que d' autant 
auſſi que la vie meſme n'eſt qu'une con- 
texture de punctilles & de niaiſeries. 
Obſervez pour une des preuves de ma 
theſe, ſur quelles matieres le propre 
conſeil des Roys, prend de trois his 
Lune {es meures —— Les au- 
tres Eſerivains ont cu tort, de nes ar- 
reſter pas à nous inſtruite en des ac- 
tions pour petites qu elles fuſſent, ou 
pluſieurs pouvoient faillir, & que nul 


_ 


; 


D's Gro Ut WAY. 177 
ne pouvoir eſviter.: & neſt aucune 
choſe meſltze dans les intereſts de hom: 
me; qui ſoit petite ou legere de poids: 
elle peſe aſſez ſi elle touche. Il a cer- 
tainement eu raĩſon d enſeigner comr 
me il ſe portoĩt en Lamour, au devis, 
à la table, & à la garderobe encore: 
puis que tant de gens ſe font per dus, 
ou fort incommodez, pour ne ſęavoit 
pas ſe gouverner en ces choſes-là. 


Quelqu unde lapide d invectives en 


particulier, de ce qu'il declare, ſes er- 
reurs & ſes fautes en cette deſcription 
de ſoy-meſme. Vrayement c'eft une 


choſe manſtreuſe! comme le monde eſt 


compolc,, nul de ſes compagnons ne 
Leſtime pire, pour eſtre defaillant de 
rette part qu il le dit eſtre: ou pluſtoſt. 
chacun d' eux auroit à plaiſir qu on 
ereuſt qu'il ſeroĩt ſemblable, ſi meſme 
il n'en eſtoir rien; mais ils leſtiment 
pire, de ne s eſtte feint autre: & ſe 

fument fort honneſtes gens & bi 
exemplaires parce qu ils ſe gardent 
dad vouer leurs veritez. Heureux les 
Trouvay-je certes, qui pour ſe rendre 
vertueux, n' ont qu'a deſnier leur vice. 
Mais quand ſes fautes & pre varications 
ſeroĩent plus odieuſes, ſeroit- il pour- 
tant blaſtnable de les confeſſer? veu 
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meſmes qu'il les confeſſe, ſans impus 
dence, & avec recognoiſſance d avoir 
tort. Dieu reduit toutes ces loix à ce 
mot: Ayme-moy ſur toutes choſes, & 
ton prochain comme roy-meſme : & 
nous voyons que de mille outrages que 
nous faiſons à noſtre prochain, nous 
ne luy en ferions pas quatre, ſi nous 
n'eſtions deſguiſez : par le deſguiſe - 
ment font leur coup, les larrons, les 
empoiſonneurs , aſſaſſins, livreurs de 
villes, brigands, tyrans en herbe, 
faux contracteurs, faux amis, faux Ju- 
ges, & qui non? En ſomme, levez le 
maſque d entre nous, vous en extirpez 
— du tout Foffence ſur autruy: 
Univers eſt au calme: car les hom- 
mes ſeroient bons par tout, ſi par tout 
on les voyoit. Auſſi ſcavons nous qu'il 
n'eſt rien, que Jeſus-Chriſt reproche ſi 
griefvement aux Phariſiens quel hypo- 
criſie: & notez aux Phariſiens, auſ- 
uels il avoit lors pourtant à reprocher 
le complot de ſa mort. Dont il arrive, 
que David n eſcrit pas plus de louan- 
ges à ſon Seigneur, que de publiques 
confeſſions de ſes delicts: 2 3 Au- 
guſtin ny S. Jeroſme ne ſe ſont 
Abies aux meſmes confeſſions. Quate 
plus, la Juſtice ne tire ſon effet que de 
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la deſcouverte des crimes: donnant la 
gehenne auſſi pour y contraindre les 
hommes: & I'Egliſe parfait ſa confeſ- 
ſion auriculaire, par la rale & 
publique. Chacun au reſte doit conſ- 
tituer Juge ſur ſoy meſme: comme tel, 
mon Pere declare & fouette ſes vices, 
non en privè ſeulement, mais en public: 
puis que le Prevoſt ne ſe contente pas 
de punir ſon coupeur de bource, ſi ce 
ä nell en pleines hales: afin que le chaſ- 
timent de celuy que pluſieurs peuvent 
reſſembler, ad vertiſſe pluſieurs de ne 
luy reſſembler pas. Nos correcteurs di- 
ſent, qu'il y a de l'effronterie à preſcher 
ſes imperfections & ſes tares: noble re- 
formation, qui veut garantir lordure 
du faict par la pudeur de la negation! 
re formation que le plus meſchant ayme 
le mieux & ſouſtient le plus, entre les 
-bourreaux & les tourmens! Or apres 
tout, celuy vers qui la pudeur nꝰa point 
eu la force de le pouvoir garder, d eſ- 
tre ingrat, laſche ou traiſtre; Sil le 
celle ou deſnie, ce n'eſt pas la pudeur 
qui peut deſormais avoir la force de le 
luy faire deſnier : c'eſt quelqu' autre 
reſpect. Grande faveur au criminel, 
que celuy ſoit vertu de voiler ou deſ- 
mentir la veritè. Ceux qui craignent , 
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que qui nous permettroir de publicy 
nos vices, nous leveroit le frein de la 
vergogne, ſe rrompent : il Et plus de 
jonny qui feroient banqueroute A 
a'paillardiſe, ils eſtoient contraints 
de dire tout ce qu'ils font; qu'il nen 
eſt qui oſaſſent continuer d'eſtre lar- 
rons, meurtriers & traiſtres, eſtans 
neceſſitea de ſe declarer tels. Sans doute 
une telle couſtume ſ{gauroirt arracher 
ſeule 4 dix millions d' hommes, des 
crimes que l'apprehenſion de la corde 
ne leur arrache pas. Puis, comme dit 
noſtre penitent: Il faut voir ſon vice, 
& l'eſtudier pour le redire: ceux qui 
le celent à autruy, le celent ordinaire- 
ment à cux meſmes: ils ne le tiennent 
pas pour aſſez couvert, s ils le voyent : 
& les maux de l'ame s obſeurciſſent en 
leur force, le plus malade les ſent le 
moins: d autant que lame perd le ſen- 
timent, perdant la ſanté, au contraire 
du corps. Voila pourquoy il les faut 
ſouventefois remaniet au jour: les ou- 
vrant & les eventrant du fond de nos 
enttailles, d'une main impiteuſe. Ce 
ſont ſes mots environ. Or de la meſ- 
cognoiſſance de nos vices & de nos ta- 
ches vient, outre Fempirement , le 


defaur de ſatis faction vers Dieu, com- 
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me de la plus ample cognoiſſance, vient 
la ſatisfaction plus ample. Joinct que 
pour nous apprendre a hayr la craſſe, 
qui nous difforme le viſage de la conſ 
cience, il ſert de luy preſenter à toute 
heure fon mirouer; obrenez qu'elle tra- 
vaille a fe contempler en cer eſtar, 
comme elle fait en $'eſtudiant pour ſe 
deſcrire , vous la portez à l'avoir en 
horreur. Mais laiſſons ce propos, auſſi 
bien ne ſgaurions. nous dire que des ſor- 
nettes ſur ce ſujet, apres les excellentes 
choſes que noſtre Autheur dit luy-meſ- 
me, aux Chapitres qui s'appellent, 
Sur des Vers de Virgile, & de VExerci- 
tation. Il eſt bien vray queen ſaiſon telle 
que la noſtre ,' ou les choſes plus excel- 
lentes ont moins de credit, il faut que 
les ſornettes en eſp eren. 

Quant à quelques gros bonnets, qui 
le pretendoient taxer d ignorance, ils 
montrent alfez qu'ils veulent deviſer, & 
nous contenterons de les eſcouter pour 
toute reſponce: Non ſeulement pour le 
reſpect des diſcours & conſiderations 
que cet Eſcrivain apporte ſur l'ignorance 
& ſur la Science, ſi riches & ſublimes, 
qu'on reconnoiſt aſſezʒ, qu'il ne peuſt 
eſtre ignorant, quod, & quand il luy 
plaiſt: ( & quiconque cognoiſt Pigno= 
H 4 
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ranco, & n'eſt ignorant qu à ſa mode 
& à ſon mot, ſurpaſſe la Science) que 
d autant qu'il publie auſſy; que celuy 
qui le ſurprendra en ce vice, ne fera 
rien contre luy, voire meſmes que l'i- 
gnorance eſt ſa maiſtreſſe forme; ad jouſ- 
tons qu'encores ces gens ne la cognoiſ- 
ſenit· ils en ſon Ouvrage , que par la pro- 
feſlion qu'il fait d'eftre ſon partiſan. 
Nul ne doit avoir honte d'ignorer, s'il 
n'ignore les choſes neceſſaires a Fhom- 
me en general, ou a luy en particulier 
par ſa condition, ou celles qu'il veut 
qu on croye qu'il ſęache. Or non ſeule- 
ment noſtre Autheur n'eſt bleſſe dau- 
cune de ces trois ignorances; mais toutes 
les fois qu'il parle de quelque Science 
que ce ſoit , parlant preſque de toutes 
par occaſion ; s il nen parle fort ample- 
ment, au moins ne s'y deffere-t-il jamais, 
nonobſtant ſa profeſſion d'ignorance. 
A quel prix je vous ſupplie ſe tailleroit 
la Science, telle que ces Meſſieurs meſ- 
mes la puiſſent hgurer & allonger ſa 
portèe; {i Vignorance de cettuy- cy ſe 
taille au prix de l Apologie de Sebonde, 
& du Chapitre de la Medecine, pour 
ne toucher que ces deux pieces ſeules 
de ſon Livre? & notamment conſidera- 
lles, en cetie occaſion de monſtrer, en 
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cas que beſoin fuſt, Sil eſt.ſavant, ou 
Sil ne Feſt pas; veu qu'elles ſont hors 
de ſon principal gibbier en la pluſpart 
de leur eſtendue, & preſque univerſelles 
en ce qu on appelle vulgairement Scien- 
ce & Doctrine. Quel precieux ignorant, 
au ſurplus, qui congoit i pompeuſement 
Fignorance que cettuy- cy? ignorant qui 
ſe cognoiſt, qui ſe proclame, & qut 
reſt recognu pour tel, que par on il 
luy plaiſt qu on le recognoiſſe? quel pre- 
eieux ignorant, qui fait voir ow bon luy 
ſemble, que sil wa appris les Sciences, 
' Ceſt qu'il a ſenty qu'il pouvoit enſei- 

er les meilleures (ans les apprendre > 
ignorant enfin, qui ſcait choiſir aux meſ- 
mes Sciences ce qui luy fait beſoin; ta- 
xer à juſte prix la part qu'il en eſlit, & 
celle qu il en rebutte; & nous montrer 
le droict uſage de cette - A. Certes les 
Sciences ſont de ſi facile acquiſition & 
diſtribution, qu eux - meſmes qui par- 
lent, & deux mille auttes dans Paris, 
feroient en trois ans dix mille Docteurs 
en toutes les parties de la doctrine, qui 
peuvent à leur compte meſme dEfaillir 


A ce perſonnage; langue Grecque, Gram- 
maire q Phyſique 1 MeraphoyGous, Ma- 


thematique: mais je leur dome quinze, 
ails peuvent, s amaſſans tous enſemble; 
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forger en Veſpace entiere de leur vie, 
je ne dy pas un pareil eſprit & jugement; 
ouy bien ſeulement, un eſprit qui ait 
auth bonne grace à 2 la Scien- 
ee, que cettuy- cy ignorance. Qui peut 
trouver telles Sciences de College, ou 
communes, 2 dire, en cefte hauteſſe 
d'entendement & de jugement, au cas 
meſme qu elles luy manquaſſent du tout; 
finon celuy qui ne ſęait que valent heu- 
rendemenr ny le jugement en autruy , 
pource qu'il ne les poſſede pas? Si la 
Science ontre plus, ſe vante d'enrichir 
la ſufſiſance, la ſuſſicance ſe vante auſſi 
d'avoir engendre la Science: & le ſęa- 


vant ne porte pas ſon talent par tout, 


ce que le ſuffiſant fait: ny la Science 
me contrerolle jamais la ſuſfiſance: fi 
fait bien la ſuſſiſance, la Science: & 
Finſtruit des meſures de fa force & de 
A ſoibleſſe, non au revers. De plus, 
Feffer de celle - là S exprime ſouvent 3 
Timiter, par fois à recuſer du tout celle- 
ey : dont noſtre Sage eſcrit; que le ſuffi- 
fant eſt ſuffiſant a ignorer meſmes. Or 
yappelle Sciences de College, ou com- 
munes, ces diſciplines que je vien? de 
nommmer, & toutes celles en un mot qui 


ſont hors la diſcipline de l homme & 
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conſiſtant en la faculté d'agir, raiſon- 

ner & juger droitement: doctrine pour 

laquelle aſſiſter & ſervir apres tout, les 

autres doctrines ſont forgees, ou elles 
le ſont avec nul ou peu de fruict. Par- 

tant quiconque la tient en haut degré, 

comme faiſoir ce meſme perſonnage, 

peut oublier ou negliger toutes les au- 

tres, quand il luy plaira : qui sappel- 
| Tent purs amuſemens ſcholaſtiques en 
ceux qui ignorent celle-cy : & ſimples 
ornemens & adminicules en ceux qui 
la ſgavent. Alcibiades trouvant un jour 
Pericles empeſchè à dreſſer les comptes 
de ſon adminiſtration pour les rendre 
au peuple, jugea qu'il ſe devoit pluſtoſt 
occuper A chercher le moyen de nen 
rendre point. Et combien donc a plus 
dignement faict, que d'acquerir les 
Sciences vulgaires dont il eſt queſtion, 
celuy qui a releve ſon eſprit à tel de- 
gre-de hauteur par une autre ſeule bien 
choiſie, en luy dediant tout ce ſoin que 
le commun des ſgavans diſſipe entre 
elle & cette quantitẽ de ſes compaignes; 
que le manquement de celles- li ne luy 

peut apporter aucune imperfection ou 
perte, ny Faſfiſtance aucun luſtre, qui il 
ne puiſſe pertinemment negliger, & qui 
fcait comprendre, & faire 
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enſuite à tout homme ſage, que cette 
abſtinence ou negligence eſt bien fon- 
dee 2 Ceux qui apprennent ces doctri- 
nes- là s gallent à elles: celuy qui fait 
ce trait de les negliger à telle condition 
d'advantage, s elleve par deſſus elles: 
& Socrates Monarque de la ſageſſe & du 
genre humain, eſleut pour ſon partage 
cette eſpece de ſapience, ſcavante aux 
mæœurs, & par tout ailleurs ignorante, 
& S y borna toute (a vie. Pour le regard 
de quelques- uns, qui veulent eſtendre 
les effects de cette pretendue ignorance 
de Peſprit dont nous parlons, juſques 
au changement de par rene termes uſi- 
rez en Part vulgairement, libertinage 
de ſa methode, ſuite decouſue 3 ; 
diſcours, & manque de relation des 
Chapitres avec leurs tiltres meſmes par 
* fois: vils ſont capables de croire qu'une 
teſte de ce calibre ait manque par inca- 
; — 1 faire en cela, ce que tout eſcho- 
lier de 15. ans peut & fait, je trouve 
| .qu'ils font ſi plaiſans à parler, que fe 
1 | Kaen dommage de les faire taire. Ces 
Meſſieurs avec leurs belles animadver- 
ſions ont volontiers cueilly l'une des 


branches de cette ignorance doctorale, 
laquelle mon Pere nous advertit en quel- 


que lieu, que la Science faict & engen- 
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dre, comme elle deffaict la populaire. 
Je dis qu'ils ont cueilly Pune des bran- 
ches de cette ignorance · là: car enfin i} 
eſt une autre ignorance haute & Philo- 
ſophique, qu ils ne cognoiſſent point, 
& qui nous eſt d'une autre ſorte, appor- 
tee & enſeignee par la Science, s il eſt 
beſoin de le dire apres ce que jay re- 
preſente : Science à laquelle apres elle 
montre le chemin qu'elle doit tenir, 
lay taille ſa part, & luy fait voir, qu'elle 
n'eſt ny ſage ny claw-voyantce, ſi elle ne 
reconnoiſt relever delle. | 
Il fe voit une eſpece d'impertinens 
Fuges des Eſſais, entre ceux meſme qui 
les ayment; ce ſont ceux qui les loueny 
ſans admiration: ſignamment en un ſie- 
cle ſi eſloigne de ceux ow tels fruicts 
germoient autrefois. La vraye touche 
des eſprits, c'eſt “examen d'un nouvel 
Autheur : & celuy qui le lit, ſe mer & 
Feſpreuve plus qu'il ne ly met. Cettuy- 

ſans doute, feroit parler en homme 
ravy, le Lecteur qui le ſgauroit cognoiſ- 
tre. Quiconque dit de Scipion, que c'eſt 
un gentil Capitaine & deſirable Citoyen, 
& de Socrates, un galand homme, leur 
fair plus de tort, que tel qui totalement 
ne parle point deux: a cauſe que ſi Por 
ne leur donne tout, quand il eſt queſ- 
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tion de leur attribuer des advantages, 
on leur oſte tout. Vous ne ſgauriez louer 
telles gens, en les meſurant mediocre- 
ment, ny peut · eſtre amplement: ils paſ- 


ſent toute meſure, j; entens meſure qui 


dir & retient à dire: & peut- eſtre qu ils 
paſſent encores celle qui ne retient rien. 
C'eſt a moy de cotter combien jay veu 
peu de cerveaux capables de mettre cet 
Ouvrage à juſte prix: moy certes qui ne 
Py mers auſſi qu imbecilement. Nos gens 
penſent bien ſauver Phonneur de leur 
jugement, quand ils luy donnent ce 

til Eloge: Ceſt un gentil Livre: 
ou, Ceſt un bel Ouvrage : un enfant 
de huict annces en diroit bien autant. 
Apres tout je leur demande, par ou & 
juſques ou beau ? quels raiſonnemens , 
quelle force, quels argumens des An- 
ciens luy font honte; & veux finalement 
qu ils me notent, que c'eſt que vous y 
pouvez ſurprendre, que Plutarque & 
gens de (a marque, n'cuſſent pris plai- 

deſcrire s ils sy fuſſent rencontrez > 
quel jugement s eſt oncques ole ſi plei- 


nement eſprouver? s eſt offert fi nud? 
nous a laiſſè fi peu que douter de ſa 
profondeur, & que deſirer de luy ? je 
Hiſſe à part ſa grace & fon elegance. 
Au ſurplus je ne daignerois pas louet 
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les Eſſais, d eſtre du tout leur Autheur ; 
fi pluſieurs meſmes des Livres anciens 
& fameux, n eſtoient pour la pluſpart 
derobez. Jad vou qu'il a fait des em- 

nts : mais ils ne {ont pas fi frequens 

u'ils puiſſent uſurper la proprietè de 

n œuvre, comme il nous advertit. Et 
ceux qui penſent avoir appris de la bou- 
che de ſon Livre meſme, qu'il eſt baſty 
des deſpouilles de Plutarque & de Sene- 
2 ; trouveroient $'ils. avoient tourne 

uillet, qu'il entend que ces deux Au- 
theurs Vaſliſtent, non pas qu ils le cou- 
vrent. A quoy nous devons ad jouſter, 
que les emprunts ſont ſi dextrement 
adaptez, que le beneſice de l application, 
ou maintefois quelque enrichiſſement 
dont il les rehauſſe de ſon cru, contre- 
peſent ord inairement le benefice de lin- 
vention. Et qui plus eſt, ce qui neceſ- 
ſairement ſe fait recognoiltre pour lien, 
ne doit rien au meilleur du reſte: ſur 
tout od la ſolide vigueur des concep- 
tions & le jugement font leur jeu. Ceux 
qui ne cognoiſtroient pas d'ailleurs cette 
vertu de noſtre Livre, d eſtre entierement 
fils de fon Pere, ſenteng au Genie, en- 
fongant ſa lecture, qu'il eſt tout d'une 
main. Mais quiconque veut ſęavoir ce 
que ceſt, de ſeutir au Genie d'un Li- 
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vre qu'il eſt tout d'une main, lapprenne 
par contre-luſtre aux Eſcrits de Char- 
ron, perpetuel copiſte de cettuy - cy, 
reſery6 les licences ou il s'emporte par 
fois : ſt bon ou mauvais copiſte pour- 
rant encore, hors de là meſme, je croy 
Pavoirt aflez exprime. Ad jouſtons, que 
cette eſgale & plaiſante beaut de ce Li- 
vre, ſon nouvel air, ſon intention & ſa 
forme incognues juſques à nos jours, 
expriment aflez , que quiconque Pair 
eſcrit, Ya conceu. Nouvel air, dis- je; 
Car vous le voyez d'un particulier & 
ſpecial deſſein, ſcrutateur univerſel de 
homme interieur, & de plus, correc- 
teur & fleau contitiu des Faun com- 
munes. Ses compagnons enſeignent la 
ſageſſe, il deſenſeigne la ſonife; & a 


bien eu raiſon, de vouloir vuider Vor- 


dure hors du vaſe, avant que d'y ver- 
ſer l'eau de naffe. Les autres diſcourent 
ſur les choſes; cettuy-cy ſur le difcours 
meſme, autant que fur elles. Ceux-la 
font l'eſtude du Phyſicien, du Meta- 
phyſicien, du Dialecticien, du Mathe- 
maticien, ainſi du reſte; cettuy- cy, leſ- 
rude de Phomme. Il eſvente cent mines 
nouvelles, mais combien difficilement 
eſventables ? Davantage, il a cela de 
propre a luy, que vous diriez qu'il ait 
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eſpuiſẽ les ſources du jugement, & quiil 
ait tant juge, qu'il ne reſte plus que ju- 
ger apres. Et me ſemble qu il ait enco- 
res quelque choſe de nouveau & de 
peculier, en delices & floriditè perpe- 
tuelles. Comme auſſi La- t-· il en Fexcel- 
lence & delicateſſe dont il applique non 
ſeulement ſesemprunts, deſquels je viens 
de parler, mais encore ſes allegations & 
ſes exemples : enſorte qu autant d appli- 
cations, ce ſont preſque autant de bel- 
les inventions; louange au demeurant 
qu'on peut eſtendre a la pluſpart des 
couſtures, de la tiſſure, & du baſtiment 
de ſes diſcours & de ſon langage. 

Combien nous diront heureux les 
grandes ames qui naiſtront apres, de ce 
que la fortune nous ait produits en une 

aiſon, où nous ayons peu pratiquer la 
communication & la bienveuillance de 
celuy qui nous a porte ce beau fruict? 
& combien regretteront- elles, qui elle 
leur ait deſnic ce bien? Les grands eſ- 
prits ſont deſireux outre meſure de ren- 
contrer leurs ſemblables; la conference 
Kc la ſocietè leur eſtant plus neceſlaires 

&e deſirables qu à tous autres, & ne fe 
pouvans edifier ou rencontrer bien a 


poinct que de pareil à pareil. Or nous 


avons rt un mot de ce ſujet en au- 
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186 PRINT ACH DR Mlle 
tee lieu ʒ tant pour le merite de la choſe, 
. pour le reſpect d'un. Autheur qui 
parlẽ ſi noblemenr & ſi precieuſement, 
vl 1 f peur dire , de ces dons celeſtes , 
ſous le — de LAmitis. 
A U ſurplus, opinion qu 'onreue les 
Imprimeurs, que la Table des ma- 
tieres pourroit enrichir la vente des Eſ- 
ſais, eſt cauſe quiils l'y ont plantee : 
contre mon advis neantmoins; parce 
qu un Ouvrage ſi plein & ſi preſſe n' en 
t ſouffrir. Autant ſuis· je contraire a 
cette Vie de /Autheur, qu'ils ont loge 
en teſte, eſtant complette dans le vo- 
lume. Quant aux noms des Autheurs 
citez, qui ſc voyent icy, ou pourront 
voir encores, en quelques impreſſions; 
Fay reveu & confrontè fur leur texte, 
tous ceux qu un incognu y avoit appli- 
quez ; retenu les vrais, rejette les faux , 
— ces veritables d'une moitie. 
Si qu'il ne reſte pour ce regard, 
75 environ cinquante vuides, ou noms 
en ce plantureux nombre de 
= dome cens paſſages. C'eſtoir 
pourtant une aſſez eſpineuſe difficulte , 
que de trouver la ſource d'une bonne 
partie des authoritez de ce Livre; Au- 
teur en ayant parfois meſle deur ou 
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troĩs enſemble, par fois donne tour de 
main de ſa fagon à quelqu' autre qui les 
rend de plus obſcure recherche. Quoy 
que ce ſoit, je ne me fuſſe jamais de- 
meſlẽe de leur queſte , fi des perſonnes 
d'honneur & doctes que j; ay nommees 
autre part, ne m'euſſent preſte la main. 
Aprés tout, je recognois que cette re- 
cherche & ces cdtres d Autheurs, euſſent 
eſte negligees par mon Pere; & moy- 
melme ne me fuſle pas miſe en peine 
de courre apres: mais trois raiſons mont 
forcee de les entreprendre: en premier 
lieu, cet advancement de pres de moi- 
tic : ſecondement, la beſtiſe d'une part 
du monde, qui croit beaucoup ſnieux 
la verite ſous la barbe chenue des vieux 
ſiecles, & ſous un nom d antique & pom- 
peuſe vogue : tiercement, Finrereſt & 
priere des Imprimeurs. Lear meſme prie- 
re expreſſe m'a contrainte , non pas de 
changer, ouy bien de rendre ſeulement 
moins frequents en ce Livre, trois ou 
quatre mots à travers champ, & de ran- 
ger la ſyntaxe d autant de clauſes: ces 
mots ſans nulle conſequence, comme 
ad verbes ou particules, qui leur ſem- 
bloient un peu reveſches au gouſt de 
uelque douillets du ſiecle: & ces clau- 
es ſans aucune mutation de ſens, mais 
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ſeulement leur oſter certaĩne du- 
ret6 ou obſcuritẽ, qui ſembloient naiſtre 
a Tad vanture de quelque ancienne er- 
reur d' impreſſion, ou au pis aller de ce 
genereux meſpris de telles niaiſeries, 
que leur Ouvrier affectoit. Je ne ſuis 
pas ſi inconſiderce ou fi ſacrilege, que 
de toucher en plus forts termes que ceux- 
Ia, ny à mor ny A phraſe d'un ſi pre- 
cieux Ouvrage: edifice dailleurs de telle 
ſorte, que les mots & la matiere font 


conſubſtantiels. Si quelqu'un prend la 


ine d'en faire une confrontation ſut 
e vieil & bon exemplaire in folio, il 
ra dire qu'elle a eſtè ma religion en 


cela. Cependant il nꝰappartiendroit ja- 


mais a nul apres moy, diy mettre la main 
a meſme intention, d autant que nul n'y 
apporteroit ny meſme reverence ou re- 
tenue, ny meſme adveu de l' Autheur, 
ny meſme zele, ny peur-eſtre une ſi par- 
ticuliere cognoiflance du Livre. En ce 
ſeul poinct ay-je eſtẽ hardie, de retran- 
cher quelque choſe d'un paſſage qui me 
. à Fexemple de celuy qui mit 
ſa bell 
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e maiſon par terre, aſin d'y mettre 


avec elle Fenvie qu on luy en portoit. 
Joinct que je veux — maintenant 
& pour Vadvenir, par cette voye, ceux 
qui croyent, que ſi ce Livre me louoit 
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moins, je le cherirois & ſervirois moins 
Sep Al: : 
Les Imprimeurs m'ont encore preſſce 
de tourner les paſſages Latins des Eſſais, 
ſur le deſir qu' ils pretendent, que plu- 
ſieurs ignorans de ce langage, ont de 
les entendre. Ce deſir eſt aſſeʒ crud: veu 
u'un Lecteur qui coguoiſt ces paſſages- 
eſt pas plus preſt de dẽmeſler bien 
a poinct lOuvrage auquel ils ſont en- 
cChaſſez, que celuy qui ne le cognoiſt 
pas, s il n'eſt d autre part ferrẽ à glace. 
Neantmoins afin de ſervit a Futilitè des 
meſmes Imprimeurs ou Libraires, je me 
ſuis porte A les traduire. Si j; ay rendu 
la Poëſie comme Oraiſon, ſous le ſeul 
genre de la proſe, pour eſtre plus fidelle 
traductrice, à exemple d autres verſions 
authoriſces de noſtre ſiecle; on peut dire, 
ue jay eſt6 ſoulagèe de temps, non 
de ſolicitude aigue: la moins eſpineuſe 
& ſcabreuſe circonſtance d'une telle Ver- 
ſion eſtant de la repreſenter en vers. Je 
le dis, parce que cette maſſe, ou pluſ- 
toſt nute & moiſſon d' Autheurs Latins, 
eſt la creſme & la fleur choiſie à deſſein, 
comme on void, de FOuvrage des plus 
excellens Eſcrivains, & plus elegans & 
riches de langage comme d' invention: 


ad jouſtons > figur ez & ſuccincts. Or d ex- 
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primer la conception d'un grand Ou- 
vrier, eſtoffèe de telles qualitez d' elo- 
cution, & Fexprimer en une langue in- 
ferieure avec quelque grace, vigueur & 
briefvetẽ, but d'un pertinent Traduc- 
teur, ce n'eſt pas leger effort. Mais com- 
bien plus eſt- ce, d exprimer pres de douze 
cens paſſages de ce qualibre, amples, 
mediocres ou petits? Or nonobſtant ma 
proſe generale, je n ay pas laiſſè de ren- 
dre en un ou deux vers, les brefves ſen- 
tences, ou autres traicts d eſlite, j; en- 
tens ceux des Poeres : tant pour n'eſtre 
aſtrainte par aucune religion, à renon- 
cer ce privilege de paſſer de la proſe 
aux vers, que parce qu' ils ſont plus fa- 
Eiles à retenir qu'elle. Et ſi la rythme 
de telles ſentences eſt par fois diverſe, 
n importe à loreille, puisqu'elle ne paſſe 
point le nombre de deux. Pay rourne 
d' autre part en vets, quelques paſſages 
deſtenduꝭʒ un à Fentrèe du Livre, dau- 
= auichapitre,” Sur des vers de o_ 
gile: tant par eſbat, piquer 
je puis quelqu'un le \ Aire le 
meſme du reſte. Tay traduit les Grecs 
auſſi, ſauf deux og trois, que / Autheur 
a traduits luy meſme, les inſerant en 
ſon texte. Ny ne preſente point d'excu- 


ſe d avoir laiſſè dot mir les libertins, ſous 
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le voile de leur langue eſtrangere , ou 
d'avoir tors le neza quelque mot fripon 
de Pun d'entr'eux : ſi ce mot a eſtè le 
ſeul qui me puſt empeſcher den faire 
preſent au Lecteur. Auſſi peu m'excu- 


ſeray-· je, d avoir au beſoin uſc de locu- 
tions un peu hardies pour la proſe: y 
eſtant force par la nature des vers qu el- 
le expoſoit. Au ſurplus, en deux ou trois 
lieux ſeulement, je me ſuis donnè liberté 
d'un mot de paraphraſe: jugeant la lu- 
miere neceſſaire en cet endroit, pour 
lever au foible Lecteur Foccaſion de 
ſuppoſer une batologie. Comme aux 
lieux, (qui ſont courts de nombre pour- 
tant) ou je Vay juge plus en train d'i- 
gnorer & de chercher, que de ſuppoſer; 
je me ſuis reſtrainte dans les loix d'une 
auſtere traductrice. J'adjouſteray (ur le 
Latin des Eſſais; que (i par fois on trou- 
ve quelque diſſonance entre le texte ori- 
inaire & luy, comme de temps, per- 
nes, & autres legeres circonſtances; 
on le doit attribuer non a l'inadvertan- 
ce, mais au deſſein & meſnagement de 
FAutheur, qui par ce tour de ſoupleſſe 
ſe Feſt appropric; comme il s eſt appro- 
pri certains paſſages, à ſens tout divers, 
& par fois oppoſite de leur intention 
natale, par une excellente application, 


E 


; pA an v * Mile i 
Ca eſts certes une de mes peines, me 


nus ſuffrages du Donat, auſq 


trouvant ſur quelque paſſage contournè 
ou frelaté, de Fexprimer' en telle forte, 
qu'il quadraſt ſortablement s il eſtoit 
le; à la compoſition origi . 
application. Enfin sil ſe on —_ 
que faute en mon ouvrage , I — 
quelle ſera faute, non de circon 
tion, mais bien de connoiſtre — 
uels je ſuis 
— verſce, pour avoir appris cette lan- 
ate afin de gouſter - 0 _— 
y de ſes — Autheurs, q 
— ainſi j eſpere qu un — 
teur habile homme, prendra la peine 
de mad vertir a que de me fan- 
reller. | 
Excuſe, Lecdeur, les * qim- 
preſſion qui nous peuvent eſtre eſcha- 
Pees: ceux qui ſgavent ce que ceſt d im- 
primer, te diront: qu'il eſt 6 difficile 
de s empeſcher de broncher à ce pas, 
que le meilleur ouvrage de la pre ſſe weſt 
autre choſe que le moins defaillant de 
cette part, comme eſt certes cettuy- cy: 
duquel apres tout, nous avons pris la 


peine de corriger la pluſpart des erreurs 


avec la plume, & recueillir en un Er- 


rata bien exact le reſte de celles qui 
peuvent — eas; pan 


tant 
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tant du deſſein aflez ordinaire, de ceux 

qui font imprimer pour autruy, leſ- 

uels fuyent d'en appliquer aux Livres: 

Fautant qub' ils 2 mieux que la 
U 


reputation de la ſuffiſance d'un Autheur 
demeure fort blellte , que ſi celle de 
leur vigilance leſtoit un peu. Paſle le- 
gerement les moindres fautes: comme 
par fois quelques ponctuations, ſoit au 
Francois ou au Latin, & par fois en- 
cores quelque manque d' orthographe, 
um affaire, pour un a faire, conte pour 
cumte, cœur pour chæur, & les man- 

uements de pareil air, ou de la fagon 
EE du temps que le Livre 
fut premierement imprimè. Si ton eſprit 
eſt digne de fa lecture, tu les ſęauras 
bien r habiller; & je penſe que tu croi- 
ras bien qu auſſi euſſions-· nous fait, fi 
nous les euſſions apperceuès avant 
qu'elles eſchapaſſent. Or de peur qu'il 
nen reſte quelqu' une, apres ma recher- 
che EE ; je te promets de la re- 
peter encores, & d'en mettre apres un 
Exemplaire en la Bibliotheque du Roy, 
& Pautre en celle de Monleigneur le 
Garde des Seaux, corrigez des derniers 
traits de ma plume : afin que la poſte- 


rite_y puilſe avaig-recours au beſoin. 
F oe dire que la connoiſſance toute par- 
Tome VI. I 
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ticuliere que jay de cet Ouvrage , m&s 
rite que la meſme poſterits goblige de 
mes foins , & $'y fie. Que ſi quelqu'un 
accuſoit tant de menus ſoins comme 
poinctilleux, j eſtime au contraire, 
quꝰ ils ne le peuvent eſtre aſſez, ſur l Ou- 
vrage d'un Eſprit de ft haute ſageſſe, 
que ſes fautes pourroient ſervir d exem- 
ple, ſi nous permettions qu'il en eſcha- 
paſt icy. Pour les accents du Grec, je 
n'y entends rien: & cela n'importe 
uere à ce Livre, qui nen couche que 
t peu: ny telle ignorance à moy, ſi 
jen ſuis creue. Quant aux cottes des 
Autheurs en marge, on ne geſt pas 
rousjours amuſe à obſerver toutes. les 
particules de la Syntaxe, un de, un 
apud, &c. tant pour eſtrecir le champ 
des fautes aux compoſiteurs, que parce 
que chacun entend ces choſes a demy 
mot. 
Remercie au reſte de cette impreſ- 
ſion les Grands de la France, deſquels 
ma gratirude a tellement fait ſonner le 
Nom par tout, qu'il n'eſt pas beſoin de 
le repeter icy : car ſans leurs dons , mon 
zele de te rendre ce digne ſervice en 
mourant, reſtoit inutile. Les Libraires 
8e Imprimeurs, que je ſollicite il y a 
ſept ou huict ans par tout de Ventre- 
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ptendre eux-meſmes , comme on ſcair;. 
eſtaient ſourds quand je leur propoſois 
mes 2 quoyqu elles ne con- 
ſiſtaſſent ſeulement qua les obliger d ap- 
porter à leur Ouvrage une juſte cor- 
rection. Deux raiſons cauſoient ce re- 
fus: la premiere, c'eſt, qu ils veulent 
communement tout prendre, & ne rien 
mettre. la ſeconde, que ce Livre eſt en 
verite d'une correction tres-particulic- 
' rement difficile; dont la brefvers. du 
langage , & ſon baſtiment auſſi nou- 
veau, qu'admirable , ſont cauſes ; en 
ſorte qu'un compoſiteur & un correc- 
teur ordinaire, y perdent leur Ourſe. 
Outre qu'il arrive ſouvent, que ces Li- 
braires & Imprimeurs n'y mettent point 
de correcteur du tout, s ils n'y em- 
ployent par forme les premiers igno- 
rans, qu'ils trouvent a bon march. En 
effet la ſeule correction de cette im- 
preſſion m'a autant couſtè, qu'une de 
leurs impreſſions entiere leur couſte, 
ſans compter ma propre peine & mon 
ſoin; & ſi je tiens en cela, ma deſpenſe 
pour bien employee. Scache donc, 
Lecteur amoureux de ce divin Ouvra- 
ge, que les ſeules impreſſions de PAn- 
gelier depuis la mort de PAuteur ten 
peuyent mettre en poſleſſion ; notam- 
1 
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ment celle in folio, dont je vis toutes 
les eſpreuves; & celle-· cy, fa ſœur ger- 
maine. Si tu prends ſoin de confronter 
toutes les autres, en quelques lieux & 
volumes qu'elles ſe ſojent faites, ou ſe 
facent à Fadvenir, par la ſeule entre- 
priſe des meſmes Imprimeurs ou Librai- 
res, contre ces deux; tu pourras co- 
gnoiſtre ſi je dis vray; & en concevras 
autant d' horreur que moy, ſi la fortune 
ne fait un miracle pour les ſuivantes, 
qu'elle n'a jamais fait pour les prece- 
x pr: Fachevois cecy à Paris en Juin 
mil fix cens trente-cinq. eh 
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E xtraitt de ſes propres Eſcrits. 


IcHEL DE MONTAIGNE 
M Gentilhomme Perigourdin , qui 
vint au monde en 153 3. naſquit a Go 
pere, le troiſiẽme de ſes enfans. 

Son Pere le donna à tenir ſur les fonts 
à des perſonnes de la plus abjecte for- 
tune, pour lobliger & attacher pluſtoſt 
à ceux qui pouvoient avoir beſoin de 
luy, qu'a ceux dont il pouvoit avoir 
beſoin. Auſſi Fenvoya-il des le berceau, 
nourrir à un pauvre village des ſiens, 
& l'y tint, autant qu'il fut en nourri- 
ce, & encores au dela, le dreſſant A la 
plus baſſe & commune fagon de vivre. 
En quoy certainement il ſe forma ſi bien 
ala frugalitè & auſteritè, qu on a eu 
en ſon enfance principalement peine à 
corriger le refus qu'il faiſoit des choſes, 
que communement on ayme le mieux 
en cet age, comme ſuccres, confitures, 
pieces de four. des} 
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ſans doute, * & le Latin; 
mais. on Fachepte trop cher aujour- 
hay. arquoy ſon pere ayant fait tou- 
tes les recherches qu homme peut faire, 
parmy les gens ſcavans & d' entende- 
ment, d'une forme d' inſtitution exqui- 
ſe ; fut adviſe de cet inconvenient que 
Fuſage apportoit: & luy diſoit- on, que 
cette longueur que nous mettions à ap- 
prendre 3 des anciens Grecs 
& Romains qui ne leur couſtoient rien, 


£ſtoir la ſeule cauſe pourquoy nous ne 


pouvons arriver à la grandeur dame & 
de cognoiſſande qui eſtoit en eux. Tam 
y a donc que Fexpedient qu'il y trou- 
va, ce fut quien nourrice, & avant le 
premier deſnouement de la langue de 
ce hen fils, il le donna en charge à un 
Allemand, qui depuis eſt mort fameus 
Medecin en France, du tout ignorant 
de noſtre , & tres · bien verſe en 
la Latine. Certay-cy qu'il avoir fait ve- 
nirexpres , & qui eftoir bien cherement 
gage „avoit continuellement entre les 

as. Il en eut auſſi avec luy deux au- 
tres moindres en ſcavoir, pour le ſui- 
vre, & ſoulager le premier: ceux-cy 
ne Fentretenotent d autre Langue que 
Latine. Quant au reſte de la maiſon, 
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Deſtoit une regle inviolable , que ny 
ſon pere meſme, ny ſa mere, ny valet, 
ny chambriere ne parloient en {a com- 
pagnie, qu'autant de mots de Latin que 
chacun avoit apprins pour jargonner 
avec luy. C'eſt merveille du fruit que 
chacun y fit; ſon pere & ſa mere y ap- 
prirent aflez de Latin pour Fentendre , 
& en acquirent à ſuffiſance pour Sen 
ſervir à la neceſſite, comme firent auſſi. 
les autres domeſtiques qui eſtoient plus 
attachez a ſon ſervice. Somme ils ſe la- 
tiniſerent tant, qu'il en regorgea juſ- 
ques aux villages tout autour, ou il y 
a encores, & ont pris pied par Fuſage, 
pluſieurs appellations Latines Yartifans 
& d*outils. Quant à luy il avoir plus de 
ſix ans avant qu'il entendiſt non plus 
de Francois ou de Perigordin, que d' A- 
rabeſque: & ſans art, ſans Livre, ſans 
Grammaire , ou precepte, ſans fouet, 
& ſans larmes; il avoir appris du Latin 
tour auſſi pur que (on Maiſtre d Eſcho- 
le ſcavoit; car il ne le pouvoit avoir 
melle ny alters. Si par eſſay on luy vou- 
loit donner un Theme, à la mode des 
Colleges , on le donne aux autres en 
Francois, mais a luy , il le falloit don- 
ner en mauvais Latin, pour le tourner 
gu bon, Et Nicolas Grouchi, qui a 

| 14 
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eſcrit, De Comitiis Romanorum, Gui 
| Jaume Guerente, quia comments Arik 
tote, George Bucanan , ce grand Potte 
Eſcoſſois, & M. Antoine Muret (que la 
France & Italie recognoiſſent pour le 
meilleur Orateur du temps) ſes Precep- 
teurs domeſtiques, luy ont dit ſouvent, 
wil avoit ce langage en ſon enfance 
1 preſt, & ſi à la main, qu'ils crai- 
gnoient a accoſter. | 
Quant au Grec, ſon pere deſſeigna 
de le luy faire apprendre par art, mais 
d'une voye nouvelle par forme d'eſbat 
& d'exercice : ils pelotoient leurs De- 
clinaiſons à la maniere de ceux qui par 
certains jeux de tablier apprennent, 'A- 
rithmetique & la Geometrie. Car entre 
autres choſes, il avoit eſtè conſeillede luy 
faire gouſter la Science & le devoir, par 
une volontè non force, & de ſon pro- 
pre deſir, & d'elever ſon ame en tou- 
te douceur & liberté, ſans rigueur & 
contrainte: Je dis juſques à telle ſu- 
perſtition, que parce qu'aucuns tien- 
nent que cela trouble la cervelle tendre 
des enfans, de les eſveiller le matin en 
ſurſaut, & de les arracher du ſommeil, 
(auquel ils ſont plongez beaucoup plus 
que nous ne ſommes ) tout à coup & 
par violence il faiſoit eſveiller par ꝶ 
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ſon de quelque inſtrument, & ne fut 
jamais ſans homme qui Fen ſerviſt. 
Mais comme ceux que preſſe un fu- 
rieux deſir de gueriſon, fe laiſſent al- 
ler à toute ſorte de conſeil, le bon- 
homme, ayant extreme peur de fail- 
lir en choſe qu'il avoit tant A cœur, 
ſe laiſſa enfin emporter à l opinion com- 
mune, qui ſuit tousjours ceux qui vont 
devant, comme les grues ; & ſe rangea 
Ala couſtume , mayant plus autour de 
lay ceux qut luy avoient donne ces pre- 
mieres inſtitutions, qu'il avoir appor- 

tees d'Italie; envoyant ſon fils environ 
ſes ſix ans au College de Guyenne tres- 
floriſſant pour lors, & le meilleur de 
France. Et Ia il weſt pas poſſible de 
rien ad jouſter au ſoin qu'il eut & à 
luy choiſir des precepteurs de cham- 
bre ſuffilans , & A toutes les autres cir- 
conſtances de ſa nourriture, en laquel- 
le il reſerva pluſieurs fagons particu- 
lieres contre Puſage des Colleges: mais 
tant y a que c'eſtoit tousjours College. 
Et ne luy ſervit cette ſienne inaccouſtu- 
mee inſtitution, que de le faire enjam-- 
ber d'arrivèe aux premieres claſſes: 
Cara treize ans qu'il ſortit du College 
1} avoit acheve ſon Cours. 
Il ſe maria en Vage de trente-trois 
r 
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ans, combien que de ſon deſſein il euſt 
fuy Yeſpouſer la Sageſſe meſme ſi elle 
Feuft voulu. Mais nous avons beau 
dire, la couſtume & Fufage de la vie 
commune nous ent. La pluſ⸗ 
part de nos actions ſe conduiſent pat 
exemple, non par choix. Tourefois il 
ne sy convia pas proprement: on ['y 
mena , & y fut porte par des occaſions 
eſtrangeres. Et tout licenticux qu on le 
renoit , il a en verit plus ſeverement 
obſerve les loix de mariage, qu'il ma- 
voĩt ny promis ny eſperc. Nt 
Son pere luy laiſſa Montaigne en 
charge comme à Paiſne de ſes fils, 
prognoſtiquant qu'il la deuſt ruiner , 
veu ſon humeur ſi peu caſaniere. Il ſe 
wrompa , il y a veſcu comme il y eſtoig 
entre, ſinon un peu mieux, fans office 
t, & ſans benefice. Au demeu- 
rant ſi la fortune ne luy a fait aucune 
offence violente & extraordinaire, auſlz 
ma- elle pas de grace. Tour ce qu'il ya 


eu de ſes dons chez luy, il y eſtoit avant 
luy, & au- delà de cent ans. Il n'a eu 

rticulierement aucun bien eſſentiel & 
ſolide qu'il deuſt a ſa liberalitẽ. Elle luy 
Kſt quelques faveurs venteuſes, hono- 
xaires, & titulaires, ſans ſubſtance: Elle 


dy acquiſt le Collier de “Ordre S. Mi- 
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chel, qu'il luy avoit demande autant 
qu autre choſe eſtant jeune: Car c eſtoit 
lors l extreme marque d honneur de la 
Nobleſſe Frangoiſe, & tres- rare. Mais 
parmy toutes ſes faveurs, il n'en eut 
point, dit- il, qui pleuſt tant à ſon hu- 
meur, qu'une Bulle authentique de 
Bourgeoiſie Romaine , qui luy fut 
octroyee avec toute gracieuſe liberalitẽ, 
en un voyage qu'il fit à Rome: laquelle 
eſt tranſcrite en forme au rroifieme Li- 
vre des Eſſais, Ch. IX. Tom. V. p. 250. 
de cette Edition. 

Meſſieurs de Bordeaux PFefleurenr 
Maire de leur ville, eſtant eſloigné de 
France & a Rome, & encore plus eſloi- 
gne d'un tel penſement. Il sen excuſa: 
Mais on luy apprint qu'il avoit torr, le 
eommandement du Roy s'y interpoſant 
auſſi. Son pere avoit autrefois eu meſme 
dignitẽ. Ceſt une charge qui doit ſembler 
dꝰautant plus belle, quelle n a ny loyer ny 
gain autre que Phonneur de fon execu- 
tion. Elle dure deux ans, mais elle peut 
eſtre continute par ſeconde election. Ce 
qui advient tres-rarement. Elle le fut & 
luy , & ne Lavoit eſtè que deux fois au- 
paravant , quelques annces ꝙ avoit „3 
Monſieur de Lanſac, & fraiſchement à 


Monſieur de Biron , Mareſchal de Fran- 
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ce: en la place duquel il ſucceda, 8s 
laiſſa la ſienne à Monſieur de Mati- 
gnon, auſſi Mareſchal de France: Glo- 
rieux de ſi noble aſſiſtance. Tous les en- 
fans qui luy naſquirent moururent en 
nourrice, fors Leonor une ſeule fille eſ- 
chapee à cet inconvenient. 105 
Les premieres publications de ſes Eſ- 
fais furent Van 1580. auquel temps la 
faveur publique luy donna un peu plus 
de hardieſſe qu'il n'eſperoir. Il y a de- 
puis adjouſté, mais il ma pas rien cor- 
rigẽ: Son Livre a tous jours eſtè un, ſauf 
qu à meſure qu on ſe mettoit A le re- 
nouveller, afin que Fachepreur ne Sen 
allaſt les mains du tout vuides, il ſe 
donnoit loy d'y attacher quelque choſe. 
Il avoit la taille forte & ramaſlee , 
le viſage non pas gras, mais plein, la 
complexion entre le jovial & le melan- 
cholique, moyennement ſanguine & 
chaude: la ſante forte & allegre, rare- 
ment troublee par les maladies , juſques 
bien avant en ſon age : lors qu'il com- 
. menca d'eſtre aftlige de la pierre, & de 
Ta cholique. Fort opiniaſtre au reſte en 
la haine & au meſpris de la doctrine des 
M edecins; 8 2 luy hereditaire. 
Son pere a veſcu 74. ans, ſon ayeul 
69. {on bifayeul pres de 80. ans, ſans 
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avoir gouſtè aucune ſorte de medecine. 
Ill deceda Fan mil cinq cens quatre- 

inge & douze, le treizieſme de Sep- 
tembre, d une mort tres- conſtante & 
philoſophique, eſtant aagè de cinquan- 
te & neuf ans, ſept mois & onze jours, 
& fut enſevely à Bordeaux en FEgliſe 
d'une Commanderie de S. Antoine „ 
maintenant donne aux Religieux 
Feuillantins, ou ſa Femme Francoiſe de 
la Chaſlaigne luy a fair eriger une ho- 
norable ſepulture, avec VEpitaphe ſui- 
vante en latin & en grec.. 


/ | : 
D. O. M. S. 


: Ichaeli Montano Petrocorenſi Pe- 

tri F. Grimundi N. Remundi 
Pron. Equiti torquato, Civi Romano, 
civitatis Biturigum Viviſcorum Ex Ma- 
joris, viro ad naturæ gloriam nato. Quo- 
jas morum ſuavitudo , ingenit acu- 
men, extemporalis facundia., & incom- 
parabile judicium ſupra humanam ſor- 
tem æſtimata ſunt. Qui amicos uſus Re 
ges maxumos, & terræ Galliæ primo- 
res viros, ipſos etiam ſequiorum par- 
qium ꝑræſtites, tamenetſi patriarum le- 


| | 
| 
| 
| 
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gum , & ſacrorum avitorum retinen- 
tiſſimus , ſine quojuſquam offenſa, ſine 


palpo, aut pipulo, univerſis populatim 


gratus „ atque antidhac ſemper ad vor- 
us omnes dolorum minacias mœnitam 
fapientiam labris & libris profeſſus, ita 
in procinctu fati cum morbo pertinaci- 
ter inimico diutim validiſſime conluc- 
tatus, tandem dicta factis exæquando, 
polcræ vitæ polcram pauſam cum Deo 
volente fecit. 

Vixit ann. Lix, menſ. vr 1. dieb. 
x1. Obiit anno cio 10 viii c Idib. 
Septemb. a 

Franciſca Chaſſanea ad luctum per- 
petuum heu relicta marito Jolciſſimo 
univira unijugo, & bene merenti mœ- 
rens PG. - 


o* * 
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avicuy. 


Le ſens de cette elegante Epitaphe * 
que a etè ainſi rendu en pareil nombre © 
& genre de vers Latins , par 
M. DE LA MONNOYE. 


Qu ades, nomenque rogas. lugere 
paratus , 


Montani audito nomine , parce metu. 
Nil jacet hic noftri , nec enim tituloſque , » 
| genuſque, 
Faſces , corpus, opes, noſtra vocanda 
puto. . 
Gallorum ad terras ſuperis demiſfes ab oris 
Non alter cecidi Chilo , Cato ve novus, 
Aſt omnes æquans unus, quoſcumque vetuſtas 
Enumerat , celebres corde vel ore 


Sophos. 
Solius addidius jurare in dogmata Chriſti , 


Cztera Pyrrhonis pendere lance ſciens- 
Jam mihi de ſophia Latium, jam Græcia 


certent, 
Ad Colum reducem lis nihil iſta 
nme | 


- 
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Nb e d d 


JUGEM ENS ET CRITIQUES 
SUR LES ESSAIS 


DE MONTAIGNE: 


SCAVOLE SAMMARTHANI 
Elogiorum Lib. 2. 


H IC | Michasl Montanus | apud 
— gentile caſtrum in agro 
Petrocorienſi Equite Fatre natus avitam 
rei bellice glariam initio neglexerat , 
partiſque fe tics ſtudiorum labore diſci- 

init in eundem Senatum fuerat 4ſ% 
ſumptus : ſed fratre natu majore po oft 
aliquot annos vita funtta , Magiſtratu 
ſe ſponte abdicavit „Kegiique Ordinis 
iu nibus a Principe cohoneſtatus aliud 
plane vita genus inſtituit : Ita tamen 
t que togatus fadera cum Muſis ini- 
werat , ea nec torquatus quidem deſere- 
ret. Hoc enim teſtantur elegantes ills & 
ingenua loquendi libertate non minus 
quam doctrina varietate amabil es 
Miſcellaucorum Libri ab eo Gallice con- 
Scripts , quos titulo ſane ſuperbiore "oh 
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gnos modeſtiſſime Conatus appellavir- 
Quantam porro ſibi pepererit ex illius 
pulcherrimi operis editione vel apud ex- 
teras nationes eruditionis & ſapientia 
opinionem tum patuit, cum ipſa illa 
Roma, que inter omnes totius Orbis ter- 


ræ civitates principem fibs locum vendi- 


cat, eum ultra in civium ſuorum nu- 
merum allegit atque coopt avit. Nec Po- 


tui t ſibi temperare vir cæteroqui ab ina- 


ni gloria cupiditate remotiſſimus, quo- 
minus hunc honorem ſibi habitum poſte- 
ris prædicaret, ipſumque Romanorum 
diploma ſcriptis ſuis interſereret. Vixit 
Boetiano ſus longe ſenior , ſuperatis ad- 
mirabili conſtantia colici doloris, qui ſe- 
neſcentem invaſit, aſſiduis prope moleſ- 
tits. Demumque triceſimo poſt amici ca- 
ſum anno fatis etiam conceſſit. 


THU ANI Hiſtoriarum Lib. 104. ad 
an. 1592. p. 264. edit. Roverianz }_ 
15 30. in fol. T. x. 


. Nte eum Michael Monta- 
nus, eques , haut ſexagena- 
rio major vite ultimum diem clauſit 
x v. Kalen. vinbr. in Montibus Petro- 
coriorum , à quibus nobili familia no- 


rem, ita dict, alim in Buraigalenſs 


9 * 


* 
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1 Senatu Aſſeſſor digniſſimus cum Ste 
ne Boetiano , quem & vivum indiſſolu- 
hili amicitia perſecutus eſt , &ꝙ mortunm 
ſumma religione coluit , vir libertatis 
ingenue , quam Conatus ejus , fic enim 
immortalia ſui ingenii monumenta in- 
aigetavit , ad omnem poſteritatem teſt a- 
bauntur. Burdigale Major, que dignitas 
primaria provincie proceribns , atque 
adeo prefettis defertur, dum FVenetiis 
eſſer, elefins, & A Jacobo Matignone 
Aquitanie preſide conſiliis de rerum ſum- 
wa per bos motus adhibitus, mibi , dum 
in ea provincia, in axla , atque adeo 
Lutetie poſtea cum ipſo verſarer , ſtudio- 
rem & voluntatum conſenſione conjunc= 
riſſamas. | 


THUANUS de vita ſua Lib. 3. p. 52. 
Nie tumnltum Pariſienſem 


A & poſtea Antrici & Roto 
mags fuerat, in aula & tunc Blaſis erat 
Michael Montanus , de quo in ſuperio- 
ribus demonſtratum eſt , qui arctum 
cum Thaano exercebat amicitia officinm, 
& ipſum in dies urgebat, ut de Veneta 
Legatione , cui debinebater » ſerio co- 
gitaret, Nam ſub id ex ea redierat An- 


Areas Hyraltins Aleſſins Chevernis 


— 
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Gentilis. Ipſe Venetias copitabat , & toto 
tempore quo Thuanns in ea urbe eſſet, 
ab ejns conſuetudine non receſſurum ſe 
oſtendebat. Cum vero de canſſis horum 
motuum diſſereret , fic ajebat , nam ſe 
aliquando inter Navarrum Guiſiumque, 
cum ſimul in aula eſſent, medium inter- 
peſueraat, Guiſimm, amicitiam Navarrs 
omni officio & ſedulitate ambiviſſe , ab 
eo quem amicum , quem placatum ha- 
bere experiverat , deluſum c diſſimul - 
tione excluſum, cum ſe hoſtem ennmque 
infenſiſſimum babere ſentiret, ad extre- 
mum armorum remedinm , at ſe decuſ- 
= familia tueretur, confugere neceſſe 
abuiſſe. Hec alienati animi inter eos 
initia in hoc belli incendium poſtrems 
exarſiſſe , enjns non alium exitum videat, 
quam alterntrins exitinm , cum & 
Gmifies incolumi Navarro de vita pro- 
pria & ſnorum ſalute deſperet , nec Na- 
varrns ſuperſtite Guifio ab iis, qui illos 
ſequmntur , ſperioſe pretexi ; caterum 
nextrum ipſorum reſpirere. Nam o Ne 
varrum niſi a ſuis deſers metueret, ul- 
tro ad ſacra majorum paratum redire , 


& Gim, fi periculum abſit , ab Au- 
guſt ana Confe ene, CN us guſtum ali- 
quem ſub Carolo Cardinali patruo quon- 
dam habuerit, non abhorrert. Ita cu 
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inter eos communicaret , utrumque ſen- 
tire animad vertiſſe. | 


PASQUIER, Lettre 1. L. 1 8. a Mon- 
| feur Pelge Maiſtre des Comptes. 
X 7 Ous deſirez ſgavoir de moi quel 
Y jugement je fay des Eſſais du feu 
Seigneur de Montaigne , amy commun 
de nous deux quand il vivoit. Je le vous 
diray en un mot. Rien ne me deplaiſt 
en iceux, encores que tout ne m'y plai- 
ſe. Il eſtoit perſonnage hardy, qui ſe 
croyoit& comme tel ſe laiſſoit aiſement 
emporter à la beautẽ de ſon eſprit. Tel- 
lement que par ſes eſcrits il prenoit 
plaiſir de Jeſplaire plaiſamment. De la 
vient que vous trouverez en luy plu- 
ſieurs chapitres, dont le chef ne ſe rap- 
porte aucunement à tout le demeurant 
du corps, fors aux pieds; je veux dire 
aux dix ou douze lignes dernieres du 
chapitre, ou en peu de paroles, vers 
un autre endroit, & neantmoins le cha- 
pow ſera quelquefois de douze feuil- . 
ts & plus. Tels trouverez - vous ceux 
dont les titres ſont: L' Hiſtoire de pu- 
rina; des Coches; de la Vanite ; de la 
Phyſionomie ; de la Reſſemblance des en- 
Fan  lewrs peres ; des Boytenx : & ſur 
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rout, celui des Vers de. Virgile, qu'il pou- 
voit à meilleur compte intituler, Cocg 4 
PF Afne ; pour s eſtre donnè pleine liber- 
re de ſauter d'un propos à autre, ainſi 
que le vent de ſon eſprit donnoit le 
vol a fa plume. Tout de ceſte meſme 
facon &elt-il diſpenſe pluſieurs fois d'u- 
fer de mots inaccouſtumez , auſquels , 
f je ne mabuſe, malaiſement baillera- 
il vogue; Gendarmer , pour brave; 
Abrier , pour mettre a Fabry; Silence 
parlier; reduit en enfantillage, pour ce 
que nous diſons, au rang d'enfance ; 
Aſture, pour A cette heure ; & autres 
de meſme trempe : pour le moins ne 
voy-je point, que juſques a huy ils 
ſoient rombez en commun uſage ; & 
ſur tout, je n'ay ſceu entendre ce qu'il 
vouloit dire par ce mot diverſion, ſur 
le modelle duquel toutefois il nous a 
ſervy d'un bien long chapitre. Mais 
quoy ꝛ je vous reſpondray a tout ce 

ue deſſus pour luy; (car je veux eſtre 
2 Advocat ; & m' aſſeure que s il vi- 
voit, je ne ſerois par luy deſad vou.) 
Prenez de luy ce qui eſt bon, ſans vous 
attacher à aucune courtizanie: ne jet- 
te point ['ceil ſur le titre, ains fur ſon 
diſcours : il vous apporte aflez de ma- 
tiere pour vous contenter. C eſt en quoy 


8 
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A Feſt voulu de propos deliberè mo- 
quer de nous, & para venture de luy 

meſmes par une libertè particuliere qui 
eſtoiĩt nee avec luy. Il n'y a chapitre 
plus long que celuy qu'il intitule, IA 
pologie de Raimond Sebond, ny auquel 
il ſe ſoit donne ſi ample carriere : car 
il contient 80 feuillets. Sebond eſtoit 
à nous auparavant incogneu; & neant- 
moins la moindre partie eſt de cet Eſ- 
paignol, tout le demeurant eſt de noſtre 
Montaigne: car meſmes, comme il ne 
s' oublie jamais, il nous a fait expreſſe 
mention de l'Ordre de S. Michel, dont 
il avoir efte honor. Il n'y avoit hom- 
me moins chiquaneur & practicien que 
luy: car auſſi ſa profeſſion eſtoit toute 
autre: toutesfois en ſon Chapitre des 
Noms, il a par une forme de guet- a- pens 
pris plaiſir de faire commencer trois ou 
quatre clauſes, par ce mot de, Item, 
reſerve ſpecialement A la practique. Et 
je ne trouve rien en tout cecy de mau- 
vais, ſinon que luy, qui ſur ſa prime- 
vere avoit fait gloire de nous braver par 
ces contrepointes & piaffes; toutes- 
fois en q uelqu' endroit de ſon troiſieſme 
Livre, par luy compoſe longtemps apres 
les deux premiers , il sen voulut aucu- 
nement excuſer: choſe que j̃ impute 2 
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la foibleſſe de fon aage, qui emportoit 
lors A la balance, la force de ſon na- 
turel. | 

Tout ce que j; ay ci- deſſus touch fut 
par luy fait à deſſein, ce que je diray 
maintenant ſera autre. Nous eſtions luy 
& moy familiers & amis, par une mu- 
tuelle rencontre des Lettres, fuſmes en- 
ſemblement en la ville de Blois, lors de 
cette fameuſe Aſſemblèe des trois Eſtats, 
de Fan 1588. dont la fin produiſit tant, 
de malheurs à la France. Et comme 
nous nous promenions dedans la cour 
du Chaſteau, il m'advint de luy dire, 
qu'il s' eſtoĩt aucunement oublic de na- 
voir communique ſon Oeuvre a quel- 
ques ſiens amis, avant que de le publier; 
d autant que Von y. recognoiſſoit en plu- 
ſieurs lieux, je ne ſcay quoy du ramage 
Gaſcon plus aiſement que Pollion na- 
volt autrefois faict le Padouan de Tite- 
Live ; choſe dont il euſt peu recevoir 
advis par un ſien amy. Et comme il ne 
m'en vouluſt croire , je le menay en ma 
chambre ou javois ſon Livre; & la je 
luy montray pluſieurs manieres de par- 
ler familieres non aux Francois, ains 
ſeulement aux Gaſcons, an Patenoſtre, 
un dlebte, un couple, un rencontre, les 
beſtes nous flatent, nous requierent , &. 
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nous à elles: Ces owvrapes ſement 2 


Phuile , & ala lampe. Et ſur tout je luy 


montray , que je le voyois habiller le 


mot de jowir, du tout à Vufage de Gal- 


- 


Fomgne „& non de noſtre Langue Fran- 
golle, ny la ſante que je jouy juſques 4 


preſent ; la Lune eſt celle meſmes que Vos 


Heuls ont jouye ; Pamitie eft joupe, 4 
meſure qu elle eſt defiree ; ceſt la way 
es 


 folitade , qui fe peut jonyr au milieu 


VFillet, & des churs des Rois, mais elle ſe 


Peat al as commodement à part; je 


regois ma ſantè les bras ouverts, & aiguiſe 


mon gouſt 4 1a jouyr. Pluſieurs autres lo- 


cutions luy repreſentay- je, non ſeule- 
ment ſur ce mot, ains ſur pluſieurs au- 


tres, dont je me ſuis propoſe de vous 


faire icy Pinventaire, & eſtimoy qu à la 
2 3k & prochaine impreſſion, que 
Fon feroit de ſon Livre , il donneroit 
ordre de les corriger. Toutesfois non 
ſeulement il ne le fit; mais comme ainſi 
ſoit qu'il fuſt prevenu de mort, ſa Fille 
par alliance, Fa fait r' imprimer, tout 


de la meſmefagon qu'il eſtoit , & nous 


advertir par ſon Epiſtre liminaire, que 
la Dame de Montaigne le luy avoit en- 
voye tout tel que ſon mari projettoit de 
le remettre au jour. Jad jouteray a tout 


cecy que pendant qu il faict * 


_ 
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de ſe deſdaigner, je ne leu jamais Autheur 
qui s eſtimaſt tant que luy ; car qui au- 

roit rayè tous les 1 qu'il a em- 
ployè à parler de ſoy, & de ſa famille, 

Ion Oeuvre ſeroit r accourci d'un quart, 

A bonne meſure , ſpecialement en ſon oi 
troiſieſme Livre, qui ſemble eſtre une 

hiſtoire de ſes mœurs & actions; choſe — 

que j attribue aucunement A la liberteg 
de ſa vieilleſſe, quand il le compoſa. 

Vous jugerez, par tout ce que je vous 
ay cy-defſus deduir , que le Sieur Mon- 
taigne, apres fa mort a un ennemy pro- 
Fez en moy , qui m'eſtimoy pendant 
ſa vie, bien heureux d'eſtre honor de 
ſon amitie, Ja A Dieu ne plaiſe, faime, 
reſpecte, & honore ſa memoire, autant 
& plus que nul autre. Et quant à es 
Eſſais (que j appelle Chefs-d*ceuvre } 
je way Livre entre les mains que j; aye 
tant careſle que celuy- la. J'y trouve 
tous jours quelque chols à me contenter, 
C'eſt un autre Seneque en noſtre Lan- 
gue. A toutes ces manieres de parler de 
Gaſcongne & autres mots inuſitez, que 
je ne puis faire paſſer à la monſtre, fop- 
poſe une infinite de beaux traits Fran- 
| Foils & hardis, is infinite de prong 
\ pointes , qui ne {ont propres qu'a luy , 
{lon Fabondatice de fon ſens 3& ne ho 
Tome VI. K 
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pul encores offenſer , quand il ſe des- 
Donde à parler de luy, cela eſt dit d'un 
tel air, que j y prens autant de plaiſir, 
comme sil parloit d'un autre. Mais, 
ſur tout, ſon Livre eſt un vray ſeminai- 
re de belles & notables Sentences, dont 
les unes {ont de ſon eſtoc; & les autres 
tranſplantes fi heureuſement, & d'une 
telle naifyere dans ſon fonds, qu'il eſt 
malaiſe de les juger pour autres , que 
ſiennes, dont je vous remarqueray a la 
traverſe quelques- unes. Remettant a 
voſtre diligence de voir toutes les au- 
tres dedans ſon Livre. 
L' Amonr eſt un deſir forcene de ce qui 
nous fuit. | 
La ſageſſe de la femme eſt un vray 
leurre de F Amour. | 
Le plaiſir mutuel dentre le _ & 
conſcien- 


, 


la femme doit eſtre une volupte 
tieuſè. I 

Sil eſt mauvais de vivre en neceſſi- 
te; au moins de vivre en neceſſite, il weſt 
aucune neceſſite. 

En quelque lien ou la mort nous at- 
tende, nous la devons attendre par tout. 

Noſtre Religion m a point de plus aſſeu- 
re fondement que le meſpris de la vie. 

L' Homme 66%, ah ent wa rien 
perdu fil a ſoy-meſmes. 
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Pendant la faveur de fortune, il ſe 
fant preparer a ſa desfavenr. | 

Il fe trouve autant de differences de 
nous a nous meſmes , comme de nous 4 
Aut ry. 
Lie Riche avaritieux aplus mauvair 
compte de ſa paſſion que non pas le 
pauvre. | | 

Les haires ne rendent pas tousjours 
heres , ceux qui les portent. | 

ne fierte generenſe accompaigne la 
bonne conſcience. 

Iq ma Cour & mes Loix pour juger 
de moy. 

La vieilleſſe nous attache plus de rides 
en Leſprit, qu au viſage. 

La gehenne eſt pluſtoſt un eſſay de Ia 
patience que de la verite. 

Beaucoup ſcavoir apporte occaſion de 
plus douter. | 3 

Nous formons une verite ſur la con- 
ſultation & occurrence de nos cing ſens. 

Nous ne ſommes que ceremonies ; les 
ceremonies nous emportent , & laiſſons la 
ſubſtance des choſes : nous nous tenons aux 
branches & abandonnons le tronc. 

Quoy ? yeuſt-il jamais Sentences plus 
belles en toute Panciennete, que celles- 
cy Pluſieurs autres vous pourrois-je al- 
leguer, ſi je m'eſtois propole de faire un 

1 


31 
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Livre; & non une Lettre. Tout fon 
Livre n'eſt-pas proprement un parterre, 

-ordonne de divers carreaux & bordu- 

res; ains comme une prairie diverſifièe 

peſle - meſle & ſans art de pluſieuts fleurs. 

Vous n'y rencontrerez que Sentences , 

les unes courtes, les autres plus longues; 

mais toutes en general pleines de moelle, 

& au ſurplus divers ſubjects, qui en les 

liſant vous garentiſſent du ſommeil, en- 
cores qu en quelques uns j'y ſouhaite- 
roy je ne {cay quoy de retrenchement. 

Comme au chapitre des Vers de Virgile; 
Ks ſur tout en celuy du Boyteux: car en 

Fun & en autre, il me ſemble avoir 

fait un eſchangk de ſa libertè contre une 

5 — licence extraordinaire. 

1 Tout cela va à ſon eſprit. Or pour le 
* regard de ſa vie. Eſtant à Rome il fut 
fait par honneur, Bourgeois de la Ville. 

En ͤ8France par le Roy Charles IX. Che- 
valier de Ordre de S. Michel; & entre 
ſes compatriotes , honore de la Mairie 

2 de Bourdeaux, qui n'eſt pas petite Digni- 
| tc en la Ville. Au demeurant ne penſez 

pas que ſa vie ait eſtè autre que le gene- 

ral de ſes clopixs. mourut en ſa maiſon 

de Montaigne ; Hui tomba une Eſ- 

7 - quinancie ſur la langusg de telle fagon 
2 qu'il demeura trois jours entiers, plein 
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d entendement ſans pouvoir parler. Au 
moyen de quoy il eſtoit contraint d'a- 


voir recours à ſa plume, pour faire en- 


tendre ſes volontez, & comme il ſentit 


{a fn approcher, il pria par un petit 
buletim a ſa femme de ſemondre quel- 
ou Gentils:hommes ſieris voilins , affin 


e prendre .conge d'cux. Arrivez,qu'ils. 


furent, il fit dire la Meſſe en fa cham- 
bre; & comme le Preſtreetoit ſur l'eſle- 
vation du Orpus Domini, ce pauvre 
Gentil- homme s'eſlance au moins mal 


4 peut comme à corps perdu , ſur 


on lict, les mains joinctes: & en ce 


dernier acte rendit ſon eſprit à Dieu. 
Qui fut un beau miroir de l' interieur de 


ſon Ame. Il laiſſa deux filles ; Pune qui 
naſquit de ſon Mariage, heritiere de 
tous & chacuns ſes biens, qui eſt marice 
en bon lieu; l'autre ſa fille par alliance, 
heritiere de ſes eſtudes. Toutes deux Da- 
moiſelles tres-vertueuſes. Mais ſur tout 
je ne puis clorre ma Lettre ſans vous 
parler de la ſeconde. Cette - cy eſt la 
Damoiſelle de Jars qui appartient à plu- 
ſieurs grandes & nobles familles de Pa- 
ris; laquelle ne s eſt propolce d avoir ja- 
mais autre mary que ſon honneur enri- 
chi par la lecture des bons Livres, & 
fur tous les autres, des Eſſais du Seigneur 
5 K 3 
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de Montaigne; lequel faiſant en Fan 
1588. un long ſejour en la ville de Pa- 
ris, elle le vint expres viſiter, pour le 
cognoiſtre de face. Meſmes que la Da- 
moiſelle de Gournay ſa mere, & elles le 
menerent en leur maiſon de Gournay, 
on il ſejourna trois mois en deux ou 
trois voyages, avec tous les honneſtes 


accueils que Von oit ſouhaitter. 


Enfin cette vertueuſe Damoiſelle adver- 
tie de fa mort, traverſa preſque toute la 
France, ſouz la faveur des Paſſeports, 
tant par ſon propre deſſein, que par ce- 
luy dela veufve & de la fille, qui la con- 
vierent d' aller meſler ſes pleurs & regrets, 
qui furent infinis, avec les leurs. L'Hit- 
toire en eſt vrayement memorable. La 
vie de ce Gentil- homme ne pouvoit eſtre 
clauſe d'une plus belle cataſtrophe que 
celle-cy. A Dieu. 


—— 


_—_ 
— 


JUSTI LIPSII Epiſt. Cent. 1. Miſcellanea 
Epiſt. 43. Theodoro Leewio. 


foe” P Lantinus nunc adeſt, ſerio a me 
monitus & de Thalete illo Galli- 


_* Tra indigetavi Michaelis Montani Librum Galli- 


eum Guſuum tituls : provum , ſapientem & valde ad 
mum gu ſſum. 
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ro, ſerio ad ſuos iterum ſcripſit : & illi 
reſponderunt jam Lutetiaſe petiiſſe : apud 
nos ſcilicet ſapientia illa non habitat. 


Cent. 2. Miſcellanea. Epiſt. 4 1. Michaeli 
Montano, 

« « . Non blandiamur inter nos. Ego te 
talem cenſeo , qualem publice deſcripſi 
uno verbo. Inter ſeptem illos te referam, 
aut, ſi quid ſapientins illis ſeptem. Nam 
externa & polita iſta doctrinarum, ſer- 
monis & linguarum ad faſtum & faſti- 
dium uſque Scientiam ( audi intimum 
meum ſenſum ) ſperno ego valdè, niſi 
cum prudentia quadam & recti judicii 
norma conjuntta dirigantur ad uſum vita 
Ea duo poſtrema in te eſſe vidi, & illa 
non deeſſe. 1 


Cent. 2. Miſcell. Epiſt. 35. Michaeli 


Montano. 


. » Din eſt cum te novi, nec novi, 

à mente & ſcriptis , non à corpore, & ad- 
miratus ſum ( nihil hic vanum) ret(li- 
tudinem judicii tui, eo magis fortaſſe 
quod in pleriſque ſimillimum id meo. 
Nam fateor : in Europa non invent , qui 
in his talibus ſenſu mecum magis conſen- 
K 4 
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tiret. Utinam plura tibi ſcribere mens, 
ant otium | quamquam iſt ud fortaſſe, non 
illa : quia averſum te ab omni gloria 
video, etiam vera. Non debebas, & ha- 
bere in oculis fi non aternitatem tempo- 
rum, at miſeriam hominum : qui tali- 
bus monitorum auxiliis omnino ducendi, 


fulciendi 


Cent. 2. Miſcell. Epiſt. 56. Mariæ Gor- 
nacenſi. 


O mihi lucem, qua te propriùs 
norim ? non enim dicam probius. Adeò 
fatis te noſſe videor e pauculis ſcriptis, 
atque adeo vel ſine ſcriptis. Ex uno ju- 
dicio tuo, quod de viro illo magno feciſ- 
ti, non ego de te judicem? Non cadit hoc 
niſi in illum, illamve ( tu ad cautionem 
banc nos ducis) qui ipſe valde magnus. 
Vt animam niſi anima non capit : ſic ſa- 
pientem niſi ſapiens. . . . 


Cent. 2. Miſcell. Epiſt. 92. Michaeli 
Rs Montano, 


+ +» » Politica noſtra tandem edidi, 
diu preſſa, & neſcio an vel nunc emiſſa 
ave ſatis fauſta. ᷑uum ego & hæc pra- 
Judicia an ignoro? ſed tamen temperaſſe 
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me videbis, & nihil niſi communibus 
preceptis ſcripſiſſe : excipio paucula de 
Religione. In qua conſilium noſtrum nec 
improbum, nec imprudens fortaſſe apud 
probos. O tui ſimilis mihi Lector fit ! & 
tu juflicium tuum liberè; & tu vir es, 
ſcribe. Turbæ apud vos magne : fi inge- 
nium tuum novi ( ut certè e ſcriptis navi: 
in quibus non fallax tui imago: quieſ= 


CIS. . . # 
Cent, 1. ad Belgas. ** 15. Mariæ 
eee 


« » » Tuns Pater jam eſt. Nuncio tibi 
ſi neſcis; renovo ſi jam ſeis, peruſſe , quid 
dixi? abiiſſe à nobis magnum illum vi- 
rum : Mont anum, ingudm , noſtrum ad 
alta & ethereos illos montes. Ita ſerip- 
tum ad me Burdegalis, & quia litteras- 
tuas veteres efſe video, arbitror te quo- 
que ſenſum jam habere hnjus plage. Sed 
quid mali fattum ? rideat ille nos, ſi 
ſciat dolere : quem opinor in ipſa morte 
hilarem eam ſuſcepiſſe , & victorem etiam 
ejus, cum ab ipſa vinceretur . . 


Cent. 2. ad Belgas. Epiſt. 21. Remaclo 
Roberti. 


Cum fide remiſiſti Montanum meum, ; 
: os 
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an noſtrum pocius, quia vos quoque eum 
amatis. Profetio vir ille magnus eſt, & 


fattus ad mores judicium ue forman- 


dum, ſed maxime ad robur animis ingi- 


gnendum ſine quo quid niſi fluctus hæc vi- 


ta? Aſſiduè in metu, ſpe ſumus, & ab omni 
wnda cupidinum rapimur : firmat hec 
Sapientie ancora, quem ille navigio noſ- 
tro aptat. Littere ejus apud me ſunt , ſed 
paucæ & plura talia apud Franciſcuns 
Rephelengium memini me depoſuiſſe. Si 
quid tamen dignum lettione tua aut alio- 
rem reperero, videbis . 


3 4LZ Ac. Diſſertation Critique. 
19. & 20. 


Ous demeuraſmes d'accord, 
que PAurtheur , qui veut imi- 
rer Seneque , commence par tout, & 
ſinit par tout. Son Difcours n'eſt pas 
un corps entier: ceſt un corps en pie- 
ces; ce ſont des membres couppez; & 
quoyque les parties ſoient proches les 
unes des autres, elles ne laiſſent pas 
d'eſtre ſepartes. Non ſeulement il n'y 
a point de nerfs qui les joignent; il n'y 
a pas meſme de cordes, ou d'aiguil- 
lettes, qui les attachent enſemble; taut 
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cet Autheur eſt ennemi de toutes ſortes 
— liaiſons , ſoit de la nature, ſoit de 

_ 

Ma penſcee eſtoit done, & je ſuis 
encore de meſmeadvis, que Montaigne 
ſcair bien ce qu'il dit; Mais, ſans vio- 
ler le reſpect qui luy eſt deu, je penſe 
auſſi qu'il ne ſgair pas toujours ce qu il 
va dire. S'ila deſſein d' aller en un lieu, 
le moindre objet qui luy paſſe devant 
les yeux le fait ſortir de fon chemin, 
pou courir apres ce ſecond objet. Mais 
importance eſt, qu'il Seſgare plus 
heureuſement qu'il n'alloir tout droit. 
Ses Digreſſions ſont tres-agreables, & 
tres · inſtructives. Quand il quitte le 
Bon, d' ordinaire il rencontre le Meil- 
leur, & il eſt certain, qu'il ne change 
gueres de matiere, que le Lecteur ne 
gagne en ce changement. Il faut ad- 
vouer qu'en certains endroits il porte 
bien haut la Raiſon humaine : Il Veſle- 
ve juſques ou elle peut aller, ſoit dans 
la Politique, ſoit dans la Morale, Pour 
le jugement qu'il fair des Livres & des 
Autheurs, c'eſt une autre choſe. Aſſez 
ſouvent il prend la fauſſe monnoye 

our la bonne, & le baſtard pour le 
A itime. Il hazarde les choſes, comme: 
i les penſe d abord, au lieu de les exa- 

K & 
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miner, apres les avoir penſ&es ; au lieu 
de ſe desfier de ſa propre connoiſſance, 
& de s'en rapporter à ſon Turnebe, 
pluſtoſt que de sen croirg ſoy-meſme. 
Aux autres lieux de ſon Livre, je 
ſuis tout à fair pour ſa libertè. Ce qu'il 
dit de ſes inclinations, de tout le dé- 
tail de ſa Vie privee , eſt tres - agreable. 
Je ſuis bienaiſe de connoiſtre ceux que 
jfeſtime, & s'ily a moyen, de les con- 
noiſtre tout entiers, & dans la pureté 
de leur naturel. Je veux les voir, Sil 
eſt poſſible, dans leurs plus particu- 
lieres & leurs plus ſecretes actions. II 
m'a doc fait grand plaiſir de me faire 
{on Hiſtoire domeſtique. # 
Mais vous ſouvient-il, Monſieur , 
du manquement qu'y trouva ce galant- 
homme, qui eſtoit de noſtre converſa- 
tion, & qui euſt bien voulu que Mon- 
taigne, eſtant luy- meſme ſon Hiſtorien, 
n'euſt pas oublic qu'il avoir eſte Con- 
ſeiller au Parlement de Bordeaux. II 
nous diſoit ce galant homme, qu'il 
ſoupgonnoir quelque deſſein en cette 
omiſſion, & que Montaigne avoit peut- 
eſtre apprehende que cet article de 
Robbe · longue fiſt tort a Veſpte de ſes 
Precedeſſeurs, & A la nobleſſe de a 
Maiſon. Nous ne fuſmes pas de ce ſen- 
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timent , ni vous, ni moy, & ſoutinſ- 
mes que cette penſèe ne pouvoit eſtre 
venue a Monſieur de Montaigne, qui 
voyoit de ſes propres yeux que Mon- 
fieur de Foix, nommè à l' Archeveſche 
de Thoulouze, eſtoit Conſeiller au Par- 
lement de Paris 5 | 

Mais pour revenira Montaigne, ſoit 
deſſein, ſoit oubli , qui nous prive de. 
cette partie de (a Vie, jay tousjours. 
bien de la peine A m'en conſoler. II 
nous euſt dit mille choſes plaiſantes de 
ce qu'il avoit remarque au Palais, de 
Ihumeur des Juges ; de la miſere des 
Plaideurs, des artifices, & des ſtrata- 
re de la Chicane. Apres tout j euſſe 

ien mieux aimè qu'il nous euſt conte 
des nouvelles de fon Clerc, qui ne 
$'apelloir point en ce temps- là Secre- 
taire, que de ſon Page. | 

Neeſt-ce pas en effet ſe moquer des 
gens, de faire ſcavoir au Monde qu'il 
avoit un Page. Quelque amitiè & quel- 
22 que jaye pour luy, je ne 

cayrois luy ſouffrir ce Page. C'euſt 
eſte une vanite de Capitan de la Co- 
medie, de dire qu'il en avoir, sil n'ew 
euſt pas eu; mais $il en avoit, je ſouſ- 
tiens qu'il n'en devoit pas avoir; il me 


ſemble qu'un Page eſt une perſonne 
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aſſeꝛ inutile, & affez hors d œuvre dans 
une Maiſon de cinq à ſix mille livres de 
rente. Un Gentilhomme de Beauſſe qui 
n'cuſt pas eu plus de revenu, ne ſe fuſt 
jamais charge d'un tel Officier. Auſſi 
quand il auroit voulu cacher ſon Pays, 
comme Homere cacha le ſien, je l'au- 
rois deſcouvert à cette marque de Pe- 
rigord. De là il fut conclu que Mon- 
taigne avoit fait deux fautes; la pre- 
miere, d'avoir eu un Page; & la ſecon- 
de plus grande que la premiere, d avoir 
imprimè qu'il en avoit eu. 
Le meſme Homme qui accuſa Mon- 
taigne de vanite , nous en fit auſſi un 
conte, que nous euſmes de la peine à 
croire , quelque aſſeurance qu'il nous 
donnaſt de le ſęavoir de fort bon lieu. 
Il nous dit que Montaigne s habilloit 
quelquefois tout de blanc, & quel- 
quefois tout de vert, & paroiſſoit ainſi 
veſtu devant le monde. Force gens 
graves aiment les couleurs qui res- 
jouiſſent la veve auſſi bien que luy: 
mais ils ne s'en ſervent qu en robbe de 
chambre, & dans le particulier. Telle 
ſingularitè ne peut eſtre approuvee , 
eſtant contre la bienſeance: & jay ouy 
dire, il y a long temps, que ſi les 
Actions extraordinaires ne font gran» 
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des, elles paſſent le plus ſouvent pour 
ridicules. Jay veu à la verité de là les 
Monts de pareilles fantaiſies, qui meſ- 
mes eſtoĩient appuytes de quelque pre- 
texte de Religion, & on me diſoit 
d'un homme tout veſtu de gris, depuis 
la teſte juſques aux pieds; d'un autre 
veſtu de ranne, & d'un autre de feuille 
morte; Ces gens que vous voyez ont 
fait vœu de s habiller de la forte, les 
uns pour tant de temps, les autres 
pour toute leur vie; mais les fantai- 
ſies d Italie ne juſtifient pas celles des 
autres Pays. | | 

Noſtre Homme taſcha bien encore 
de nous perſuader que le meſme Mon- 
taigne n avoit pas trop bien reuth en ſa 
Mairie de Bordeaux. 

Cette nouvelle ne ſurprendra pas 
Monſieur de la Thibaudiere; & il ſe 
ſouviendra bien, qu'il dit un jour en 
ma preſence à Monſieur de Plaſſac Me- 
re, admirateur de Montaigne, qui le 
louoit ce jour-la au deſavantage de Ci- 
ceron; Vous avez beau eſtimer voſtre 
Montaigne plus que noſtre Ciceron; 
je ne ſęaurois m'imaginer qu'un Hom» 
me qui a ſceu gouverner toute la Ter- 
re, ne valuſt pour le moins autant qu'un 
Homme qui ne ſceut pas gouverner 
Bordeaux. | 
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Je vous diray demain quelle eſt mon 
opinion du ſtile de Montaigne, quoy- 
qu'il nen fuſt point parle en noſtre 
Conference de autre jour. Vous ſcau- 
rez cependant, que c eſt un perſonnage 
que je revere par tout, & que je tiens 
comparable à ces anciens qu'on appel - 
loit maximos ingenio & arte ruaes : & 
partant non plus qu à eux, on ne luy 
doit pas imputer les fautes de ſon 
Siecle. | | | 


Diſſertation 20s 


Celuy , de qui je vous parlois hier, 
vivoit ſous le Regne des Valois, & de 
plus il eſtoit Gaſcon. Par conſequent, 
il ne ſe peut pas que ſon langage ne ſe 
ſente des vices de ſon Siecle, & de ſon 
Pays. Il faut advouer avec tout cela 
ue ſon ame eſtoit eloquente: qu'elle 
fatſoit entendre par des expreſſions 
courageuſes; que dans ſon ſtile il y a 
des graces & des beautez au- deſſus de 
la portee de ſon ſiecle. | 

Je nen veux pas dire davantage, & 
je ſęay bien que ce ſeroit une eſpece de 
miracle, qu'un homme euſt pi parler 
purement Francois dans la Barbarie de 
Quercy , & de Perigord. Un homme 
qui eſt aſſiegè de mauvais exemples, 
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qui eſt eſloigne du ſecours des bons, 
pourroit-1l eſtre aflez fort pour ſe def- 
fendre tout ſeul., contre un Peuple 
rout entiet, contre ſa Femme, contre 
ſes Parens, contre ſes Amis, qui ſont 
autant d'Ennemis du bon Frangois? 
quelle difficultè ſeroit- ce de garderpar- 
mi tant d'embuſches , & tant de lar- 
rons, les ſaines opinions qu on auroit 
apportees de la Cour? 

Mais d ailleurs , lorſque Montaigne 
eſcrivoit, la Cour eſtoit auſſi indul- 
gente, qu'elle eſt aujourd'huy rigou- 
reuſe? Sa delicateſſe va juſqu' au deſ- 
gouſt, & juſqu'a la maladie. De la 
pluſpart des viandes qu'elle rejette, on 
en euſt fait des feſtins ſous le Regne de 
Henry III. L'incomparable Malherbe 
n*eſtoir point encore venu corriger & 
degaſconner la Cour, comme il di- 
foit, faire des legons aux Princes & aux 
Princeſſes; dire cela eſt bon, & cela ne 
Feſt pas. On ne ſgavoit point qu'il y 
eur deux Uſages, dont l'un s'appelle 
le Beau. Il ne fe parloit ny de Vauge- 
las, ny d' Academie. Cette Compagnie 
2 juge ſouverainement des Compo- 
itions Frangoiſes, eſtoit encore dans 
Idée des choſes. Ainſi il n'y avoir 
rien d'aſleure , ny de reſolu en noſtre 
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Langue. Et par toutes ces raiſons il me 


ſemble que Montaigne eſt excuſable, 
s'il n'a pas tousjours eſcrit, comme 


- voudroient nos Delicats. De ſon temps 


il n'eſtoit pas deffendu de faillir, & les 
Fautes ſont innocentes qui ſont plus 


anciennes que les Loix. 


— AG » — 


LETTRE 90. de M. de Plaſſac Mere, 
| a M. de Mitton. 


M Onſieur, je vous ay ſouvent parle 
des obligations que javois aFex- 
cellent Montagne. Je moſerois pas dire 
qu'il m'ait conduit dans le Monde, de 
crainte de luy faire tort; mais ſi je n'ay 
peu faire mon profit des biens qu'il m'a 
preſentez, au moins j avouẽ qu'il a toũ- 
jours eſte le conſolateur de ma vie. Je 
* donc ſa memoire avec un grand 
re & m' intereſſe des moindres cho- 
ſes = la peuvent toucher. Jay regret 
qu'il ait fi fort mepriſe Velocution , & 


que le peu de ſoin qu'il en a pris, le 


faſſe lire avec moins de plaiſir. Cette 
negligence eſt cauſe que quelques- uns 
n' ont point eu de honte de lui preferer 
certaines gens, qui, à dire vray, ne ſe 


fuſſent point fait de tort d eſtre ſes Se- 


— 
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creraires. Peur-eſtre que Veſtime qu'il 
faiſoit de Seneque, que les Autheurs de 
ſon ſiecle ont accule de rudeſſe, a con- 
rribue quelque choſe A {a fagon bruſ- 
2 peu cultivèe. S'il a quelques def- 
auts qui luy ſoient propres, je n'y vou- 
drois pas toucher; mais je luy voudrois 
oſter ceux de ſon temps, qui ne ſont pas 
ſuportables dans cettuy- cy. Je connois 
peu d' hommes qui luy puiſſent rendre 
ce bon office, & à ceux qui ſe plaiſent 
dans ſes Ouvrages. Vous le pouvez, 
Monſieur, avec ſuccez, vous qui avez 
de ſi belles connoiſſances, tant d'eſprit, 
& de bon ſens. Je ſouhaite de tout mon 
cœur que vous preniez cette peine, ou 
pour mieux dire, ce divertiſſement. Lu 
. meſpriſoit tant les paroles, je wal. 
eure, que $'il revenoit au monde, il ne 
trouveroit pas mauvais que vous en euſ- 
ſiea mis d' excellentes pour les ſiennes, 
qui ne ſont pas toujours les meilleures. 
Sans doute vous eſtes capable de Feclair- 
cir, & de [ajuſter ſans Vaffoiblir , ny 
Veſtendre. Vous en pouvez retrancher 
de petites comparaiſons, & des ſuper- 
fluitez, qui ne font rien à ſon ſens, & 
vous conduire dans les choſes eſſentiel- 
les, avec autant de ſcrupule que vous 
ferieʒ aux myſteres d'une Religion. Tay 


| 
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cConnu que vous n'eſtiez pas Eloigne de 


ce deſſein, & vous m'avez dit qu'autres- 
fois Ariſtote prit le meſme ſoin des Oeu- 
vres d'Homere. Il ſe pourra faire qu'a 
voſtre exemple, quelque eſprit delicat 
& nourry parmy les Dames, comme vous / 
ez dire Monſieur de Voiture, puri- 

ces trois beaux Volumes d' Aſtrèe, 

ol il ne faudroit pas eſtre ſi ſcrupuleux, 
bien que dans ce genre d' eſcrire, je n'aye 
rien veu de plus exquis. Je voudrois 
connoiſtre la perſonne qui a le plus de 
pouvoir ſur luy, afin que par mes prie- 
res; elle peuſt l obliger a Pentreprendre. 
Si je me trouvois aſſez habile homme, 
je men quitterois pas la gloite a un autre. 
Pour revenir a Montagne, liſant ce ma- 
tin le Chapitre qu'il a fair de la Vanitẽ 
des paroles, j; ay voulu voir s'il ne leur 
faiſoir point d'injuſtice , & connoiſtre 
en m'eſſayant ſur le meſme Chapitre, 
ſi le changement de quelques paroles ne 
le pouvoit pas embellir. Vous devez 
croire que ſi je ne Pay point quitté, 
moy qui ſuis {i foible, & {i mal- adroit, 
vous le mettrez en perfection. A faire 


comme jay fait, il ne vous couſtera 
pas davantage qu'à le copier, & vous 
2 parfaitement une perſonne qui 
eſt de toute ſon ame, Aer: 


* F 
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ROLANDI MARESII Epiſt. Lib. 1. 
Ep. 22. Joanni Capellano. 


Alde mihi jucundum eſt, quod exor- 

nande Michaelis Montani ſcripto- 

rum editioni, quam Elzevirii parant , 

clogia , & teſtimonia eorum , qui de illo 

aliquid memoria prodiderunt „ colligis, 

& hac opera tanti viri noſtratis gloria 

pro virili parte conſulit. Tam eleganti- 

bus enim ſeriptis id hactenus deeſſe vi- 

debatur, ut tam elegantibus typis excu- 
derentur. Que quanto in pretio ſemper 

Habit a ſint, inde judicium facere licet, 

quod eorum editio tories repertita ſit , 

- malus enim liber vetuſtatem non perfert. 
Nec wero fine ratione , ant felicitate 
- quadam. genii ſolum , ſcriptor iſte tan- 

tam meruit famam. Nam prater alia 

multa, que ex ejus lectione haurire li- 
cet, attenti lectoris, judicium maxime 
Format, & inſtruit. Quo nomine inter 
aliquot ſcriptores, quos Gallia tulit, 
præcipue numerandus, & ſi fas dicere, 
primariis illis, qui de moribus antiqui- 
tus ſcripſere , quodammodo accenſendus 
venit. Quos cum ob oculos ſemper habe- 


ret, & ad eorum narman ſe componers 


— 
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cuperet, nulli ali rei Jota vita, quam ſibi 
vacavit, & juxta Apollinis præceptum 
ſe noſſe, & in ſe deſcendere ſtuduit. Cum 
vero quid profettus in virtute feciſſet , 
qualeſque mutationes in opinionibus , & 
moribus in dies ſubiret 7 explorare vel- 
let, denique ut imaginem ſui amicis 
relinqueret, more Lucilii, de quo no- 
tiſſimi ſunt Horatii verſus, quos ipſe 
citat, libris ſuis ſe totum quantus erat 
depinxit ; & vitam ſuam proſecutus eſt; 
quamvis alioqui ſcriptor librorum haberi 
nollet, omnemque illam, que ex operum 
publicatione venit, gloriam omninò reſ- 
preret : quam utinam adeo non negle- 
xiſſet , aut ingenio ſuo homo omnium li- 

berrimus, & ſolutiſſimus non tantum in- 

dulſiſſet, abſolutiſſimos plane de Philoſo- 
phia libros haberemus ; nec qui illum 
culpant, quid carperent haberent ; ni- 
mirum quod nullam materiam diſtincte, 
& ordine proſequatur, aut trattet , ſed 
amnia apud illum ſint inconnexa & cre- 
bris digreſſionibus interrupta. Que pro 

mentis excurſibus, per me licet, vel, f 

ita lubet, etiam pro ſomniis habeant 

| (modo enim alioqui inſolito ſcripta eſſe 

Fateri cogimur ) dummodo pulcherrima 

- & Juennaiſſima, nec agri, ſed excellents 

ingenio hominis eſſe gudicent : doftri- 
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namque in iis eximiam , quamvis ipſe ſe 
indottum eſſe ubique calumnietur, ſen- 
ſum, & judicium profundum, vim in- 
genii ſummam, rerum minutarum, G- 
diſſicilium, nempe quotidianarum ipſius 
cogitationum ſubtilem explicationem, ob 
audacem, ſed non damnandam in ſer- 
mone novitatem , crebriſque figuris plane 
admirabilem, & inimitabilem eſſe agnoſ= 
cant. Quæ etiam in viro nobils majora 
ſunt, qui in aula verſatus, & uſu rerum 
tritus, variiſque in regionibus peregri- 
natus, ea que affert , non magis ex li- 
brorum lectione, quam ex propria expe- 
rientia mutuari videtur. Cujus liber 
quamvis in molem ſatis amplam excreſ- 
cat, tamen adeo non laſſat ut plerique 
legentium doleant , virum ingenii mini- 
me vulgaris non plura , que minimo la- 
bore ſcribere potuiſſet, poſteris reliquiſſo: 
cum etiam ſermones illius familiares , 
& cum eruditis, cordatiſque viris confa- 
bulationes minimum ſcriptis ceſſiſſe ac- 
ceperimus. Itaque optimo conſilio facere 
videris, quod virum numq uam ſatis or- 
natum, undecunque potuiſti conquiſitis 
elogiis ornatiorem, editionemque illius 
operum per ſe ſatis commendatam, his ad- 
ditamentis commendatiorem facere cona- 
ris, Vale. 
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DOMINICI BAU DII lambicorum 
| Lib. 2. Lagd. Bat. 1607. 


MM oma ille, cujus auguſtum 
viget 

In ore Fama nomen, haud ſuo magis 

Fulgore claret , quam tris amoribus, , 


 Idem in notis. 


De nullo Scriptore tam diverſa vel 
potins adverſa judicia fiunt, quam de 
Michaele Montano , cujus in præcedenti 
Carmine memini. Sunt qui ejus inge- 
nium, ſtylum, judicum laudibus ad ce- 
lum extollunt , quidam humiliter depri- 
munt , & vix hominem tanti putant, qui 
ab eruditis alio cenſus cenſeatur , quam 
ad explendum numerum corum qui otio 
& literis intemperanter abutuntur. Ego 
mihi tantum juris non arrogo, ut cui- 
quam arbitrandi libertatem prærept am 


welim : imperare tamen affectui non poſ- 


ſum , quin ſerio ſuccenſeam iis, qui tam 
contemptim eum conterunt. Abundat ille 
quidem vitiis, ſed quæ non temere niſi 
in preclaris & excellentibus ingeniis de- 

prehendantur. 
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prehendantur. Adde quod hec compen- 
Jantur pluribus longe virtutibus , inter 
quas vitia ia blandientia ſtationem ho- 
norificam tueri poſſunt.Ut herbe quædam 
inutiles non innaſcuntur niſi ſolo prapin= 
gui ac feraci: fic luxuries illa eſſtoreſcit 

) ex redundantia quadam & fœcunditate 
generoſæ indolis. Vix eſt ut unquam ſupra 
mediocritatem aſſurgant ingenia, que ſe 
continent intra terminos artium & ſc ho- 
laſticarum preceptionum. Umbraticis 
Dottoribus hec anxia & jejuna laus re- 
linquantur. Ab hoc valetudinario noſter 
ille heros immane quantum diſſidet ! 
Scopus ſcriptionis & anteſtatio auttoris 
ab omni calumnia vindicant eum apud 
benignos & eruditos cenſores , qui ſciunt 
non eſſe modum ſtatuendum aliens in- 
duſtrie. Quanquam divinus non ſum , 
tamen affirmare auſim pleroſque vitupe- 
ratores ejus eſſe hoc animo, ut cuperent 
idem poſſe. Varietas ipſa & diſſimilitudo 
tanta judiciorum argumento eſt homi- 
nem non eſſe vulgaris notæ. Pars utraque 
pa, han habet aſſertores , ſed humanius 
videtur ſententiam ferre ſecundum eos - 
qui ſe benevolos magis & fautores profi- 
tentur. Nam quo proclivior eſt humana ; 
mens ad liviorem & obtreflationem » 
quibus vitiis falſa libertatss ſpect es ſuf- 

Tome VI. 
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fragatur : ita majors cantione vitars 
debent, & amplectenda potins eſt laus 
benignitatis , qus tamen a ſervili probro 
adulationis abſit. Si punttum omne fert 
ſeribendi dicendique rectè, qui facillime 
feliciſſime que cogitata mentis enunciare 
novit ; vix quiſquam hac facultate cum 
noſtro Montano conferri poteſt. Senſus 
& conceptiones ejus ſummovent plebem: 
ſermo ne tum quidem humile aut abjec- 
tum quidquam ſonat, quum res minutas 
exſequitur & poſitas in quotidiana con- 
ſuetudine vivendi. Verbis e trivio quæſi- 
tis dignitatem ac ſplendorem conciliat. 
Dicas aliquem e plebe per adoptionem 
tranſire ad patres. In metaphoris domi- 
natur, niſi quod interdum exemplo ſum- 
morum Oratorum peccat nimisiniis au- 
| dendo. Que non injuria putem reprehen- 
| di pee & vix ullo colore defends pau- 


cula quedam annotavi , ut fi 


wg wes } + 


Egregio inſperſos mireris corpore næ- 
; VOS. | 


- Plerumque titulus aliud fronte polli- 
cetur, alind in receſſu ſedulus & atten- 
tus Lector offendit:nec tamen ſme fructu, 
certè cum oblectatione decipitur, errori- 

*que ſuo gratulatur. Solenne eſt magnis 

ingeniis ballucinari , noſter tum mira- 


* 
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| bilia effundut quum aberrat a propoſito. 
Poſſis & ud vitio vertere , quod quum 
hoc num affectet ne quid affettare vi- 
deatur , tamen nimis interdum pellucet 
artificium, proditque ſe ſtudio latendi. 
Quanquam item ubique fortuitæ dictio- 
nis gloriam affettat , & nihil pejus timet 
quam ne diligens fuiſſe arguatur, tamen 
multis in locis apparent non adumbrata, 
ſed expreſſiſſima ſigna elaboratioris medi- 
tamenti. Quod paſſim etiam doctrina as 
ſcientie opinionem, tanquam indignum 
ſua nobilitate crimen deprecatur, valde 
fraudis & ironia ſuſpettum eſt apud eos 
qui norunt patricias artes: id ea mente 
fattum arbitror, ut majorem dexterita- 
tis famam aſſequeretur, ſi nullis aut 
perexiguis diſcipi inarum prefidiis muni- 
tus tam copiose ac magnifice ſententias 
funditaret. Illud vero nimis putidum ac 
puerilis jattantie eſt , quod toties dela- 
mentatur ad nauſeam & irriſum legen- 
tis, quam ſit labils ac nulla prorſus 
memoria. Quanquam bonum nomen es, 
Mont ane, ignoſcat mihi tuus genius, 
« ,¹,j·ů ur tiene. Domeſtico teſtimo- 
mio. tute tibi fidem demis, quum tam 
.apte tot lectiſſimos Poetarum verſus, tot 

aptentum dicta velut ad nutum parata 
ſcriptis tuis inſtar emblematum inte xis. 

n 


244 JVverMHENs er Crrtroves 

Jam vero quid inanius, quid winpogineont- 
KwTpoy ith M4 poteſt, quam quod ne- 
gat ſe recordari ſervorum , niſi eos officio- 
rum hominibus appellet ? Videor mihi in 
ſcena andire Petronii Enmolpum , cus 
tanta familia ſcilicet erat, ut Carthagi- 
nem capere poſſet, Glorie cupiditatem 
ſpecie contemnentis manifeſtins oſtentat, 
quam ſi palam pre ſe ferret. Injurins ſue 
dignitati fuiſſe crederetur errore ſimpli- 
cium hominum , qui non penetrant ani- 
mos ſub vulpe latentes, quod ſordidos 
attus , & humiles minutias vite ſux 
pluſculum inculcare ſoleat : ego contra 
cenſeo , eum nuſquam elatins de ſua 
perſona ſenſiſſe , nuſquam hnmilins de 
poſteritate , ſi ſperavit ad ejus curam 
pertinuiſſe ne ignorarent qua hora, verbi 
gratia, meridiari ſolitus eſſet. Nam de 
cateris ſilere malo quam er viola- 
re, ne dum alienas papulas curioſius ob- 


ſervo, ipſe deprehendar 
Iærpòg dM, abrdbe due Gpuar. 


De religione viri non eſt meum ſen- 
tentiam ferre , ad Inquiſitores hæretica 
pravitatis hec notio pertinet , quibus ſi 
tantum eſt ab re ſua otii ut volumen ejus 
euolvere velint , invenient procul dubio 


quod atroci ſiylo effodere poſſint...... 
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Preface de la Galerie des Peintures. 
Paris, Sercy. 1663. 


uy Net pas vray qu Horace 
4 geſt depeint , & qu'il a autant 
fait de Satyres contre luy-meſme , que 
contre les autres? Ne rombe-t-il pas d'ac- 
cord qu'il n'ayoir pas Fame craintive, 
qu'il ſe /d&contenangoit aiſement , & 
qu'il parloit peu? Michel de Monta- 
one en a uſe de la ſorte; & combien 
ya: t- il de Chapitres en ſes Eſſais, ou il 
ne nous entretient que de ſes imperfec- 
tions. C'eſt en quoy l'on trouve qu'il 
eſtoit plus Philoſophe & plus honneſte 
Homme que Seneque, qui n'a garde de 
nous entretenir des ſiennes, il eſtoit trop 
1 & bien-loin d avoir cette no- 

le ingenuité, il s'cleve au- deſſus de la 
condition humaine, & nous veut per- 
ſuader adroitement qu'il n'eſt point ſu- 
jet aux paſſions; il nous debite une Mo- 
rale qu'il eſt impoſſible de reduire en 
pratique; & ce Precepteur de Neron 
montre dans ſes Eſcrits un mepris tran- 


ge pour les richeſſes, cependant qu il 
amaſſe Treſor ſur Treſor, & qu'il poſ- 
ſede des Maiſons ſuperbes aux Champs 
& à la Ville. L 3 


* 
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DE SILHON. De Fimmertalite de 
Ame, L. 1. Diſcours 2. pag. 76. 


* 8 I les Chretiens qui ont protege 
le Pyrthoniſme euſſent preveu 

les ſuites de cette erreur , je ne doute 
point qu' ils ne Feuſſent abandonne , & 
il y a de Papparence que Montagne, 
qui ſemble en avoir ere un des plus Apres 
Efenſeurs, ne Va pas crut tout de bon, 
& que {on intention n'a pas <&te d'abo- 
lir la certitude de nos connoiſlances; 
mais ſeulement de s oppoſer a la vanite 
de ceux qui prèſument trop de leur eſ- 
prit, & à l'imitation de ceux qui de- 
mandent exceſſivement pour avoir la 
raiſon, ou qui pour redreſſer un bois 
courbè, le * de autre core , com- 
me lui- meme dit, de prouver a ces 
vains, qui sen font tant accroire,qu'ils 
ne {cavent rien, pour leur faire com- 
prendre qu' ils ſęavent peu, & - ce 
qu'ils ſcavent eſt ſi peu de choſe, au 
prix de ce qu ils ignorent, qu ils doi- 
vent Etre en quelque fagon cenſez com- 


me s ils ne ſcavoient rien du tour. 


' Voyez encore le meme. L. 2. Diſcouts. 6. p. 290, 
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LAMA. Demonſtration de la ſaintete de 
la Morale Chretienne. Rouen. 1706. 
in 12. Entret. I. Ch. XII. p. 122. 


L A Morale d Epicure eſt la meme 
2. celle de Montagne, ſi bien re- 
cue de pluſieurs perſonnes, qui paſſent 
dans le monde pour honnetes gens , 
Ceſt-a-dire , avec qui il y a plaiſir de 
vivre, & qu'on honore , parce qu'ils 
ſont ſociables. Saint Evremond marche 
ſur les traces de Montagne; il eſt 
moins naturel en ſes expreſſions, mais 


il eſt plus fin. 


— — 


— 


LABBE DE VILLIERS. 
Reflexions ſur les defauts d autruy, Chap. 
de la nature & du vray, Tome 2. 


— 


12 Montagne eſt- il un ſi bon 
Livre? Pourquoi les Memoires de 
Comines ne vieilliſſent- ils point? Pour- 

uot la Chronique meme de S. Louis 
faite par Joinville fait- elle plaiſir a ceux 
qui en entendent les termes Gaulois ? 
C'eſt parce que ces Auteurs ont penle , 
ont parlè comme on penſe, & comme 


ou parle naturellement. 


L4 
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Nos Ancetres , dit-on , &toient de 
bonnes gens, il ne faur que voir leurs 
Ecrirs : Quelles fimplicitez & quelles 
naiverez n'y trouve-t-on point? Pour 
moi, plus les Ecrits de nos Ancetres 
me paroiſſent naifs & ſimples, moins je 
dis, nos Ancetres etoient de bonnes gens. 

Quel bon homme , que Montagne ! 
tout eſt exquis dans ſes penſces , tout 
eſt ſimple dans ſes expreſſions ; quand 
on le lit, on croit Fentendre parler au 
coin de fon feu: & cependant ou trou- 
ve-t-on tant de ſolides reflexions & des 
tours plus propres à mettre une penſce 
en ſon jour? On eſt réjoui, on eſt frapẽ 
en le liſant; on a plus d'eſprit apres 
qu'on Fa li, Son Livre plaira toujours, 
parce qu'on y trouvera toujours la na- 
rure & le vrai. 

Combien de Montagnes aurions- 
nous, ſi ceux qui avoient autant d'eſ- 
prir que lui, avoient voulu exprimet 
avec naivetè ce qu'ils &toient capables 
de penſer comme lui? 


A NT. TEISSIER. Eloges des Hom- 
mes illuſtres. Leyde, 1715. 


1 L n'y a point d' Auteur dont on faſſe 


des Jugemens ſi divers & — / 
el de 


que ceux que Von fait de Mic 
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Montagne. Il y en a qui admirent ſon 
eſprit, {on jugement, & ſon ſtile, Dau- 
tres le traitent avec un extreme mepris, 
& le regardent comme un des plus 
mechans & des plus dangereux Ecri- 
vains qui fut jamais. Lipſe Vappelle 
le Thales Frangois (1), & Mezeray le 
Seneque Chretien (2). Quelques-uns aſ- 
ſurent , qu'il n'y a point d Auteur au 
monde, po capable de faire connoi- 
tre aux hommes ce quiils ſont & ce 
qu'ils peuvent, & de faire obſerver les 
reſſorts & les mouvemens les plus ca- 
chez des eſprits, tellement qu' ils con- 
cluent que ſon Livre doit ètre conti- 
nuellement entre les mains des gens de 
la Cour & du Monde, afin d'y appren- 
dre ce qu'ils doivent ſavoir & ce qu ilʒ 
doivent faire. 

Pluſieurs au contraire pretendent que 
bien-loin que Montagne nous puille en- 
ſeigner la vertu, quelques-uns de ſes 
diſcours {ont remplis de paroles tres- 
licencieuſes, & peuvent apprendre aux 
Lecteurs des vices qu' ils ignoroient, ou 
font cauſe qu'ils ſe plaiſent à gen entre- 
tenir , & ſe trouvent apres excitez a les 

(1) Epiſt. Miſcellan. 43. Cent. r. voyeꝝ ce paſſa- 


ge de Lipfe ci - deſſus, p. 222 iar 
(2) Sur la fin de I'Hift.. de Francois 1. Art. des 


L 5 


Sens de Lettres.. 
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commettre; que (es raiſonnemens ſur 
beaucoup d'effets de la nature, ſont peu 
convenables à un Philoſophe Chretien; 
qu'il n'eroit gueres inſtruit dans les 
Sciences & dans les Arts; qu'il ignoroit 
la Philoſophie; qu'il n toit pas ſavant 
en la belle Litterature, & que neanmoins 
il ne laiſſoit pas de parler avec une au- 

dace auſſi grande, que sil eur &re un 
des plus doctes hommes du monde: 
ceſt pourquoi Joſeph Scaliger avoit 
accoutume de appeller an hard: igno- 
rant. 


— 
_—" CE 


LA LOGIQUE, on Þ Art de penſer. 
III. Part. ch. xx.n®. 6. Amſterdam, 
2 1718. 


M Onſieur Paſcal pretendoit qu'un 
| honnere homme devoit Eviter de 
fe nommer , & m&me de ſe ſervir des 
mots de je, & de moi, & il avoit accou- 
rume de dire ſar ce ſujet, que la piers 
chretienne aneantit le moi humain , & 
que la civiliee humaine le cache & le ſup- 
prime. Ce n'eſt pas que cette regle doi- 
ve aller juſqu' au ſcrupule; car il y a des 
rencontres, ou ce ſeroit ſe gener inuti- 
lement que de youloir Eviter ces mais; 
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mais il eſt toujours bon de [avoir en 
vue, pour s eloigner de la mechante cou- 
tume de quelques perſonnes, qui ne 
parlent que deux - memes , & qui ſe 
citent par tout, l' orſqu' il n'eſt point 
queſtion de leur ſentiment. Ce qui don- 
ne lieu à ceux qui les CR ſoup- 
gonner que ce regard vers cux-memes 
ne naiſſe d'une ſecrette complaiſance, 
qui les porte ſouvent vers cet objet de 
leur amour, & excite en eux par une 
ſuite naturelle , une averſion ſecrette 
pour ces perſonnes, & pour tout ce 
qu'elles diſent. C'eſt ce qui fait voir 
qu'un des caracteres des plus indignes 
d'un honnere homme, eſt celui que 
Montagne a aftecte, de n'entretenir ſes 
Lecteurs, que de ſes humeurs, de ſes 
inclinations , de ſes fantaiſies, de les 
maladies , de ſes vertus & de ſes vices ; 
& qu'il ne nait que d'un defaur de ju- 
gement, auſſi- bien que d'un violent 
amour de ſoi-meme. 11 eſt vrai qu'il ta- 
che autant qu'il peut, d'eloigner de lui 
le ſoupgon d'une vanite baſſe & popu- 
laire, en parlant librement de ſes de- 
fauts, auſſi- bien que de ſes bonnes qua- 
Jitez ; ce qui a quelque choſe d'aima- 
ble, par une apparence de ſinceritè: 


mais il eſt facile de voir que tout cela 
| L 6 


» Balzac. 


Voyez ſes 


229, 230. 
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neſt qu'un jeu & un artifice, * le 


doit rendre encore plus odieux. Il par- 
le de ſes vices pour les faire connoitre , 
& non pour les faire deteſter; il ne 
pretend pas qu'on len doive moins 
eſtimer; il les regarde comme des cho- 
fes A peu pres indifferentes, & plutor 
galantes, que honteuſes. Sil les decou- 
vre, ceſt qu'il Fen ſoucie peu, & qu'il 
croit qu'il nen ſera pas plus vil, ni plus 
meprilable ; mais quand il apprehen- 
de que quelque choſe le rabaiſſe un 
peu, il eſt auſſi adroit que perſonne à 
le cacher ; c'eſt pourquoi an Auteur * 
celebre de ce temps remarque agrea- 
blement, qu' ayant eu ſoin fort inutile- 
ment de nous avertir en deux endroits 
de fon Livre , qu'il avoit un Page, qut 
Eroit un Officier aflez peu utile en la 
maiſon d'un Gentilhomme de fix mille 
Livres de. rente, iln'avoit pas eu le meme 
ſoin de nous dire, qu'il avoit eu auſſi 
un Clere, ayant été Conſeiller au Par- 
lement de Bordeaux. Cette charge, 
quoique tres honorable en ſoi, ne ſatis 
Giſant pas aſſez la vanite qu'il avoir de 
faire parottre partout une humeur de 
Gentilhomme & de Cavalier, & un &lot- 
nemene de la Robe & des Proces. 

U y a neanmoins de Fapparence- , 
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qu il ne nous eũt pas cels cette circonſ. 
rance de ſa vie, Sil eũt pi trouver quel- 
que Marechal de France, qui eur été 
Conſeiller de Bordeaux, comme il a 
bien voulu nous faire ſavoir qu'il avoĩt 
ere Maire de cette Ville; mais apres 
nous avoir averti qu'il avoit ſuccedẽ en 
cette Charge à Monſieur le Marechal de 
Biron, & qu'il Payoir laiflea Monſieur 
le Marcchal de Matignon. 

Mais ce n'eſt pas Je plus grand mal 
de cet Auteur, que la vanite, & il eſt 
plein d'un ft grand nombre d'infamies 
honteuſes, & de maximes Epicuriennes 
& impies ,-qu'il eſt &rrange qu'on Pait 
ſouffert ſi longtemps dans les mains de 
tout le monde; & qu'il y air mEme des 
perſonnes d*eſprit qui n'en reconnoil- 
ſent pas le venin. 

Il ne faut point d'autres preuves pour 
juger de ſon libertinage, que cette ma- 
niere mème dont il parle de es vices; 
car reconnoiſſant en pluſieurs endroits, 
qu'il avoir te engage en un grand nom- 
bre de déſordres criminels, il declare 
neanmoins en d'autres, qu'il ne fe re- 
pent de rien, & que sil avoir a revi- 
vre , il revivroit comme il avoit vècu: 
Quant & moy, dit-il, je puis deſirer en 
general d'eſtre autre; je puis condamner 


Tome IV. L. 


3. ch. 2. p- 
355. & 363. 


\ 


2 
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ma forme univerſelle, men deſplaire, 
& ſupplier Dieu pour mon entiere refor- 
mation, & pour excuſe de ma foibleſſe 
naturelle ; mais cela, je ne le dois nom- 
mer repentir , non plus que le deſplaiſir 
de weſtre ny Ange ny Caton. Mes attion? 
font reglees & conformes a ce que je ſuis, 
& 4 ma condition. Je ne puis faire 
mieux, &le repentir ne touche pas propre- 
ment les coſts qui ne ſont pas en noſtre 
force... Je ne me ſuis pas attendu d at- 
tacher monſtrueuſement la queue d'un 
Philoſophe, a la teſte & an corps d'un 
homme perdu ;ny que ce chetif bout euſt a 
deſad vouer, & a deſmentir la plus belle, 
entiere & longue partie de ma vie ..... Si 
j avois a revivre, je revivrois comme 
J ay veſcu. Ny je ne 2 le paſſe, ny je 
ne crains lavenir. Paroles horribles, & 
qui marquent une extinction entiere de 
tout ſentiment de Religion; mais qui 
ſont dignes de celui qui parle ainſi en 


Tome v. I. un autre endroit: Je me plonge la teſte 


* 10% baiſſee ſtupidement dans la mort, ſans 


la conſiderer & recognoiſtre , comme dans 
une profondeur muctte & obſcure , qui 
mengloutit d'un ſaut, & meſtouffe en 
un inſtant , plein d'un puiſſant ſommeil, 
plein d'mnfipidite & d indolence. Et en 


Tome v. I. un autre endroit : La mort qui n'eſt 


* 
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u un quart d heure de paſſion , ſans con- 3. 12. Reg 
ſequence, ſans nuiſance , ne merite pas * 28 
des preceptes particulier. 

Quoique cette digreſſion ſemble aſſez 
Eloignee de ce ſujet, elle y rentre nean- 
moins par cette raiſon, qu'il n'y a point 
de Livre qui inſpire davantage cette 
mauvaiſe coutume de parler de ſoi, de 
s' occuper de ſoi, & de vouloir que les 
autres $'y occupent : ce qui corrompt 
Etrangement la Raiſon , & dans nous, 
par la vanire qui accompagne toujours 
ces diſcours, & dans les autres, par le 
depir & Paverſion qu'ils en congoivent. 

Il n'eſt permis de parler de ſoi- mème, 
qu'aux perſonnes d'une vertu eminente, 
& qui remoignent par la maniere avec 
laquelle elles le font, que ſi elles pu- 
blient leurs bonnes actions, ce n'eſt que 
pour exciter les autres à en louer Dieu, 
ou pour les &difier ; & ſi elles publient 
leurs fautes, ce n'eſt que pour sen hu- 
milier devant les hommes, & pour les en 
detourner; mais pour les perſonnes du 
commun, c'eſt une vanitè ridicule, de 
vouloir informer les autres de leurs pe- 
tits avantages , & c'eſt une effronterie 
puniſſable, que de découvrir leurs de- 
ſordres au monde, ſans remoigaer deen 
etre touchez , puiſque le dernier exccs 


* 
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de Vabandonnement dans le vice, eſt de 


n'en rougir point, & de wen avoir ni 

. confuſion , ni repentir ; mais den parler 
ind ifferemment comme de toute autre 
choſe ; en quoĩ conſiſte proprement V'e(- 
prit de Montagne.... 

Au n. 7. le meme Auteur de l' Are de penſer inſere 
preſque mot pour mot la deſcription des vices qui 
accompagnent ordinairement nos diſputes,queMon- 
tagne ayoit employs au L. 3. c. 8. de ſes Eſais, mais 
fans le nommer, & le deſigne ſeulement par le titre 
vague d* Aureur celebre ; & il ajoùte: Ce ſont les vices 
erdinaires de nes diſputes qui ſont aſſet, ingenicuſement 
repreſentex par ces Ecrivain , qui n'ayant jamais connu 
let veritables grandeurs de l homme, en a aſſex bien con- 
un les de faut: .. . Sur quoi ves la Note xs. de la 
page 69. du Tome V. de la preſente Edition. Voyez 
auſſi la Note 33. de la page 178. ibid. 

! | NP. 9. . . . Une perſonne intelligen- 
ll - re ne foupconnera jamais Montagne 
avoir crit routes les rEveries de FA(- 
trologie judiciaire; cependant quand 
il en a beſoin pour rabaiſſer ſottement 
les hommes, il les emploie comme de 


| 

| 

| 

| 

[ , A no © 
rome It. L. bonnes raiſons : A conſiderer, dit- il, la 


ch. 12. p. A ; : 
— , : domination & puiſſance que ces corps-la 


ont non ſeule ment ſur nos vies & condi- 
tions de noſtre fortune, mais ſur not in- 
| clinations meſmes .... . gu ils regiſſent , 
| Pouſſent & agitent a la mercy de leurs 
influences; .. pourquoy les privons-nous 
& d'ame , & de vie, & de diſcours ? 
Veut-il detruire Vavantage que les 


— 


— 
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hommes ont ſur les bees, par le com- 
merce de la parole? Il nous rapporte 
des contes ridicules, & dont il connoir 
extravagance mieux que perſonne, & 
en tire des concluſions plus ridicules: 
y en a, dit-il, Fg ola vante⁊ d'en- Tome III. 
tendre le langage des beſtes , comme Apol- . ym of 
lonius Thyaneus, Melampus, Tireſtas , 

Thales, & autres. Et putſqu'll eſt ainſi, 
comme diſent les Coſmographes, qu il y a 
des Nations qui repoiuent un Chien pour 
leur Roy, il faut bien qu ils donnent cer- 
taine interpretation a ſa voix & a ſes 
mouvement. 

L'on conclura par cette raiſon , que 
on Caligula fit ſon cheval Coufal, 
il falloit bien que Von entendir les or- 
dres qu'il donnoit dans l'exercice de 
cette Charge: mais onaurott tort d' ac- 
cuſer Montagne de cette mauvaiſe con- 
ſequence; ſon deſſein n' toit pas de 
parler raiſonnablement, mais de faire 
un amas confus de tout ce qu'on peut 
dire contre les hommes; ce quieſtnean- 
moins un vice très- contraire à la julteſle 
de leſprit, & A la ſinceritè d'un hom» 
me de bien. 

Qui pourroit de mème ſouffrir cet 
autre raiſonnement du mème Auteur 
far le ſujet des augures que les Paiens 
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tiroient du vol des oĩſeaux, & dont les 
plus ſages d entre eux ſe ſont moquez? 
De toutes les predictiont du tems paſſe, 
dit-il, les plus anciennes & plus cert ai- 
nes eſtoient celles qui ſe tiroient du vol des 
oiſeaux. Nous r'avons rien de pareil ny 
de fi admirable. Cette regle , cet ordre 
du branſler de leur aiſle, par lequel on tire 
des conſequences des choſes a venir , il 
fant bien qu'il ſoit conduit par quelque 
excellent moyen a une ſi noble operation ; 
car C'eſt preſter a la lettre, d'aller attri- 
buant ce grand effe it a quelque ordonnan- 
ce naturelle, ſans l intelligence, conſen- 
rement , & diſcours de qui le produit, & 
c'eſt une opinion evidemment fauſſe. 
;N'eſt-ce pas une choſe aſſez plai- 
fante , que de voir un homme qui ne 
tient rien d'evidemment vray , ny d'é- 
videmment faux dans un Traite fair 
expres pour Etablir le Pyrrhoniſme, & 
pour detruire l vidence & la certitude, 
nous debicer ſerieuſement ces reveries 
comme des veritez certaines, & traiter 
Fopinion contraired'6&videmment fauſ- 
ſe 2 Mais il ſe moque de nous quand il 
parle de la forte , & il eſt inexcuſable 
de ſe jouer ainſi de (es Lecteurs, en 
leur diſant des choſes qu'il ne croit 
| 77 » & que l'on ne peut croire (ans 
Olle. 
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 IWetoir ſans doute auſſi bon Philoſo- 
phe que Virgile, qui n'attribue pas 
meme A une intelligence qui ſoit dans 
les oiſeaux , les changemens . reglez 
qu'on voir dans leurs mouvemens ſelon 
la diverſitéè de l'air, dont on peut tirer 
quelque conjecture pour la pluie & le 

au temps, comme l'on peut voir 
dans ces vers ad mirablesdes Georgiques: 
(Lib. 1. v. 415.) 
Haud equidem credo, quia fit divinitus illis 
Ingenium aut rerum fato prudentia major : 
Verum ubi tempeſtas , G. 


—_ 


pn CI 


— 


PENSEES DE M. PASCAL, 
chap. 28. n. 43. 


Es deffauts de Montagne ſont 

grands. Il eſt plein de mots ſales 
& deshonnètes. Cela ne vaut rien. Ses 
ſentimens ſur l'homicide volontaire & 
ſur la mort, ſont horribles. Il inſpire 
une nonchalance du ſalut, ſans crainte 
& ſans repentir. Son Livre n tant point 
fait pour porter a la piete , il n'y Etoit 
pas oblige; mais on eſt toujours oblige 
de n'en pas detourner, Quoi qu'on 
puiſſe dire pour excuſer ſes ſentimens 
trop libres ſur pluſieurs choſes, on ne 


— 
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ſauroit excuſer en aucune ſorte ſes ſen- 
timens tout paiens ſur la mort; car | 
faut renoncer à toute pieté, ſi on ne 
veut au moins mourir chretiennement : 
or il ne penſe qu'a mourir làchement 
& mollement par tout ſon Livre. 


Chap. 29. u. 41. 


Le ſot projet que Montagne a eu de 
ſe peindre ! & cela non pas en paſſant, 
& contre ſes maximes, comme il ar- 
rive à tout le monde de faillir; mais 
par ſes propres maximes, & par un 
deſſein premier & principal: car de 
dire des ſottiſes par hazard & par foi- 
bleſſe, c'eſt un mal ordinaire; mais 
d'en dire a deſſein, c'eſt ce qui n'eſt 
pas ſupportable, & d'en dire de telles 
que celles-là. 


Chap. 31. n. 9. 


Ce que Montagne a de bon ne peut 
etre acquis que difficilement. Ce qu'il 
a de mauvais, j'entens hors les mœurs, 
eur pu Etre corrige en un moment, fi 
en Feat averti qu'il faiſoit trop dhiſ- 
toires, & qu il parloit trop de ſoi. 
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Pg 


_— 


LEP. MALLEBR ANCHE. Recherche 
_ delaVerite, liv. 2. part. 3. ch. 3. 


1 Ne des plus grandes & des plus 
remarquables preuves de la puiſ- 
ſance que les imaginations ont les unes 
ſur les autres, c'eſt le pouvoir qu'ont 


certains Auteurs de perſuader ſans au- 
cunes raiſons. Par exemple, le tour 
des paroles de Tertullien, de 3 , 


& de quelques autres, a tant de char- 
mes & tant d'&clat , qu'il eblouit Vef- 
prit de la plupart des gens, quoique 
ce ne ſoir qu'une foible peinture, & 
comme l'ombre de l' imagination de 
ces Auteurs. Leurs paroles toutes mor- 
tes qu'elles ſont, ont plus de vigueur 
que la raiſon de certaines gens. Elles 
entrent, elles penetrent, elles domi- 
nent dans lame d'une maniere ſi im- 
perieuſe, qu'elles ſe font obeir ſans ſc 
faire entendre , & qu'on ſe rend a leurs 
ordres ſans les (gavoir. On veut croire, 
mais on ne ſcait que croire: car lorſ- 
qu'on veut ſgavoir preciſement ce 
qu'on croit ou ce qu'on veut crotre ; 
& qu'on &aproche , pour ainſi dire, 
de ces fantomes pour les reconnoitre , 
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ils sen vont ſouvent en fumée avec 
tout leur appareil & tout leur Eclart. 
F 5 les Livres des Auteurs que 
je viens de nommer, ſoient — 2 
pres pour faire remarquer la puiſſance 
que les imaginations ont les unes ſur les 
autres, & que je les propoſe pour 
exemple, je ne prẽtens pas toutefois les 
condamner en toutes choſes. Je ne puis 
pas m'empecher d'avoir de Teftime 
pour certaines beautez qui s'y rencon- 
trent, & de la deference pour l'appro- 
bation univerſelle qu' ils ont euè pen- 
dant pluſieurs ſiecles. Je proteſte enfin 
que j ai beaucoup de reſpect pour quel- 
ques Ouyrages de Tertullien, princi- 
palement pour ſon Apologie contre les 
Gentils, & pour ſon Livre des Preſ- 
criptions contre les Heretiques , pour 
quelques endroits des Livres de Sene- 
que » Quoique je naye pas beaucoup 
'eltime pour tout le Livre de Mon- 
tagne. 


Lex auffi les Eclairciſſemens ſur cet endroit, p. 246 
Editjon de Paris 1712. 


LE MES ME. chap. 5. 


Les Eſſais de Montagne nous peu- 
vent auſſi ſervir de preuve de la force 
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que les imaginations ont les unes ſur 
les autres: car cet Auteur a un certain 
air libre, il donne un tour ſi naturel 
& ſi vif à ſes penſces , qu'il eſt mal- aiſe 
de le lire ſans ſe laiſſer prẽoccuper. La 
negligence qu'il affecte lui fied aſſez 
bien, & le rend aimable A la plupart 
du monde fans le faire mepriſer ; & fa 
fietts eſt une certaine fiertè d'honnète 
homme, ſi cela ſe peut dire ainſi, qui 
le fait reſpecter ſans le faire hair. Lair 
du monde & Pair cavalier ſoũtenus par 
quelque erudition , font un effet ſi 
prodigieux ſur Veſprit , qu'on Padmire 
ſouvent, & qu'on ſe rend preſque toũ- 
jours à ce qu il decide, fans oſer l'exa- 
miner, & quelquefois mème ſans Ven- 
tendre. Ce ne Gon nullement ſes rai- 
ſons qui perſuadent ; il nen apporte 
preſque jamais qui ayent quelque ſoli- 
dité. En effet, il n'a point de principe 
ſur leſquels il fonde ſes raiſonnemens, 
& il ma point d'ordre pour faire les de- 
ductions de ſes principes. Un trait 
d'hiſtoire ne prouve pas; un petit conte 
ne demontre pas; deux vers d' Horace, 
un apophthegme de Cleomenes ou de 
Ceſar, ne doivent pas perſuader des 
gens raiſonnables: cependant ces Eſſais 
ne ſont qu'un tiſſu de traits dhiſtoĩres, 
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de petits contes, de bons mots, de 
diſtiques , & d'apophthegtnes. 

Ileſt vrai quꝰ on ne doit pas regardet 
Montagne dans ſes Eſſais, comme un 
homme qui raiſonne, mais comme un 
homme qui ſe divertit, qui che de 
plaire, & qui ne penſe point a enſei- 
rent & ſi ceux qui le liſent, ne fai- 

oient que sen divertir, il faut tomber 
d accord que Montagne ne ſeroit pas 
un ſi mchant livre pour eux. Mais il 
eſt preſque impoſſible de ne pas aimer 
ce qui plair , & de ne pas _— 
des viandes qui flattent le goũt. L'eſprit 
ne peut ſe plaire dans la lecture d'un 
Autheur, ſans en prendre les ſenti- 
mens, ou tout au moins ſans en re- 
cevoir quelque teinture, laquelle ſe 
melant avec ſes idées, les rende con- 
fuſes & obſcures. 

Il n'eſt pas ſeulement dangereux de 
lire Montagne pour ſe divertit, à cauſe 
que le plaid u'on y prend engage in- 
ſenſiblement ng ſes ſentimens : mais 

encore parce que ce plaiſir eſt plus cri- 

minel qu'on ne 2 e. Car il eſt cer- 
tain que ce plaiſir naĩt principalement 
de la concupiſcence & qu'il ne fait 
ens & que fortifier les paſ- 
ons; la maniere d'Ecrire de cet Au- 
teur 


- 
: 


—— 
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teur n tant agreable que parce qu'elle 
nous touche, & queelle reveille nos 
| revs d'une maniere impercepti- 
e. _ 


Il ſeroit aſſez inutile de prouver cela 
dans le détail & generalement, que 
tous les divers ſtiles ne nous plaiſent 
ordinairement, qu'à cauſe de la cor- 
ruption ſecrette de notre cœur. Mais ce 
nien eſt pas ici le lieu, & cela nous 
meneroit trop loin. Toutefcis ſi Von 
veut faire reflexion ſur la liaiſon des 
idées, & des paſſions dont j; ai parle 


auparavant *, & ſur ce qui ſe E en * ch. den. 


ſoi · mème dans le tems que 


; it de la premie- 
— 8 re part. de la 


quelque Piece bien ecrite, on pourra x::herche ds 
reconnoitre en quelque fagon , que ſi la Verice. 


nous aimons le genre ſublime, Lair 
noble & libre de certains Auteurs, c'eſt 
que nous avons de la vanite, & que 
nous aimons la grandeur & Findepen- 
dance;& que ce goũt que nous trouvons 
dans la delicateſle des diſcours effemi- 

nez, n'a point d'autre ſource qu'une 
ſecrette inclination pour la molleſſe & 
pour la volupte: en un mot, que ceſt 
une certaine intelligence pour ce qui 
touche les Sens, & non pas l'intelli- 
gence de la Verite , qui fair que cer- 


tains Auteurs nous charment & nous 
Tome VI. M 
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enle vent comme malgtè nous. Mais re- 
venons à Montagne. | 


Il me ſemble que ſes plusgrands ad- 


mirateurs le louent d'un certain carac- 
tere d Auteur judicieux & Eloigne du 


pedantiſme, & d'avoir parfaitement 


connu la nature & les foibleſſes de leſ- 
prit humain. Si je montre donc que 
Montagne tout cavalier qu'il eſt, ne 
laiſſe pas d'etrre auſſi pedant que beau- 
coup d'autres, & qu il n'a eu qu'une 
connoiſlance tres-mediocre de leſprit; 
Jaurai fait voir que ceux qui l'admirent 
le plus, n auront point ere perſuadez 
par des raiſons Evidentes, mais qu'ils 
auront te ſeulement gagnez par la for- 
ce de ſon imagination. 

Ce terme pedant eſt fort Equivoque; 


mais l'uſage, ce me ſemble, & meme la 
Raiſon veulent que 'on appelle pedant, 


ceux qui pour faire parade de leur fauſle 
ſcience, citent à tort & à travers tou- 
res ſortes d*Auteurs, qui parlent ſimple- 
ment pour parler & pour ſe faire admi- 
rer des ſots; qui amaſſent ſans jugement 
& ſans diſcernement des apophthegmes 
& des traits d'hiſtoire, pour prouver, 
ou pour faire ſemblant de prouver des 
choſes, qui ne ſe peuvent prouver que 
par des raiſons. * 
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P&danr eſt oppole à raiſonnable; & 
ce qui rend les pedans odieux aux per- 
ſonnes d'eſprit, c'eſt que les pedans ne 
ſont pas raiſonnables: car les perſonnes 
d'eſprit aimant naturellement à raiſon- 
ner, ils ne peuvent ſouffrir la converſa- 
tion, parce qu'ils ont Veſpric petit, ou 
d'ailleurs rempli d'une fauſſe erudirion; 
& ils ne veulent pas raiſonner, parce 
qu'ils voyent que certaines gens les reſ- 
pectent & les admirent davantage, lorſ- 
qu'ils citent quelque Auteur inconnu, 
& quelque Sentence d'un Ancien, que 
bort i prerendent raiſonner. Ainſi 
leur vanite ſe ſatisfaiſant dans la vie du 
reſpect qu on leur porte, les attache 2 
Perude de toutes les Sciences extraordi- 
naires qui attirent Padmiration du com- 
mun des hommes. 

Les pedans ſont donc vains & hers, 
de grande memoire & de peu de juge- 
ment; heureux & forts en citations, 
malheureux & foibles en raiſons: d'une 
imagination vigoureuſe & ſpacieuſe, 
mais volage & dereglee, & qui ne peut 
ſe contenir dans quelque juſteſſe. 

11 ne ſera pas maintenant fort difficile 
de prouver que Montagne toit auſſi 
pedant que pluſieurs autres, ſelon cette 
notion du mot de pedant, qui ſemble 
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la plus conforme A la Raiſon & a Vu- 
ſage: car je ne parle pas ici de pẽdant 

Nb. robbe, la robbe ne peut pas 
faire le p&dant, Montagne qui a tant 
d'averſion pour la pedanterie, pouvoit 
bien ne porter jamais de robbe longue; 
mais il ne pouvoit pas de meme ſe de- 
faire de ſes propres défauts. Il a bien 
travaille à ſe faire Fair cavalier; mais il 
n'a pas travaille a ſe faire Veſprit juſte, 
ou pour le moins il n'y a pas reuſſi. Ainſi 
il geſt pluror fait un pedant à la cava- 
liere, & d'une eſpece toute ſinguliere, 
qu'il ne Feſt rendu raiſonnable, judi- 
cieux, & honnere homme. 

Le Livre de Montagne contient des 
preuves ſi 6videntes de la vanitè & de 
Ia fierte de fon Auteur, qu'il paroĩt 
peut- Etre aſſez inutile de garreter a les 
remarquer : car il faut Etre bien plein 
de ſoy- meme, pour Simaginer comme 
que le monde veuille bien aan un 
alicz gros livre, avoir quelque 
— de = <a II falloit 
neceſſairement qu'il ſe ſẽparàt du com- 
mun, & qu'il 15 regardar comme un 
homme tout. a- fait extraordinaire. 

Toutes les creatures-ont une obliga- 
tion eſſentielle de tourner les eſprits de 
ceux qui les yeulent adorer, vers celui- 
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N ſeul qui merite d tre adore; & la Re- 
ligion nous apprend que nous ne de- 
vons jamais ſouffrir que l'eſprit & le 
coeur de “homme, qui meſt fait que 
pour Dieu, s occupe de nous & s arrete 
à nous admirer & à nous aimer. Lorſ- 
= S. Jean ſe proſterna devant Ange 

u Seigneur, cet Ange lui defendir de 
Padorer : Je ſais ſerviteær, lui dft-il, Apoc. 19.10. 
comme vous & comme vos freres: Ado- - 
rex Dieu. Il n'y a que les Demons & 
ceux qui participent a Forgueil des De- 
mons, qui fe plaiſent d' tre adorez ; & 
c'eſt vouloir ètre adorez, non pas d'une 
adoration exterieure & apparente, mais 
d'une adoration interieure & veritable, 
que de vouloir que les autres hommes 
s'occupent de nous; c'eſt vouloir ètre 
adore comme Dieu veut Etre adore, 
c'eſt-a-dire , en eſprit & en verite. 

Montagne n'a fait ſon Livre que pour 
le peindre, & pour repreſenter ſes hu. 
meurs & ſes inclinations: il Pavoue lui- 
meme dans l' Ayertiſſement au Lecteur 
inſere dans toutes les editions: C'eſt moy 
que je peins, dit. il, je ſuis A 
la matiere de mon Livre; & cela paroit 
allez en le liſant: car il y a très- peu de 
chapitres dans leſquels il ne faſſe quel- 

que digreſſion pour parler de lui, & il 
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y a meme des chapitres entiers dans leſ- 
quels il ne parle que de lui. Mais sil a 
compole ſon Livre pour peindre, il Va 
= fait imprimer afin qu'on le lur. Il a donc 
| voulu que les hommes le regardaſſent 
& s occupaſſent de lui; quoiqu'il diſe 
que ce weſt pas raiſon qu on employe ſon 
doifir en un ſujet fi frivole & ſi vain. Ces 
paroles ne font que le condamner : car 
sil eũt crũ que ce n'ctoit pas raiſon qu'on 
employar le temps à lire ſon Livre, il 
eut agi lui-mEme contre le ſens com- 
mun en le faiſant imprimer. Ainſi on 
eſt oblige de croire, ou qu'il n'a pas 
dit ce qu'il penſoit, ou qu'il ma pas 
fait ce qu'il devoit. 
C'eſt encore une plaiſante excuſe de 
fa vanite de dire, qu'il ma écrit que 
Pour ſes parens & amis. Car (1 cela eur 
Ete ainſi, pourquoy en eüt:il fait faire 
trois impreſſions? Une ſeule ne ſuffiſoit- 
elle pas pour ſes parens & pour ſes 
amis 2 D'ou vient encore qu'il a aug- 
mente fon Livre dans les dernieres im- 
preſſions qu'il en a fait faire, & qu'il 
nen a jamais rien retranche, ſi ce n'eſt 
que la fortune ſecondoit ſes intentions; 
Tome v. L. Tadjouſte, dit- il, mais je ne corrige pas: 
TEES oa lui qui a bypotheque au mon- 
157, 138, parce que celui qui a hypotheq | 
de ſon ouvrage, je trouve apparence qu'ik 
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iy ayt plus de droit. Qu il die, il peut, 
mieux ailleurs, & ne corrompe la be- 
ſongne qu il a vendue. De telles gens il 
ne faudroit rien achepter qu apres leur 
mort; qu ils y penſent bien, avant que 
de ſe produire. Qui les hate? Mon Li- 
pre eſt tousjours un, &c. Il a donc vou- 
lu ie produire & hypothequer au mon- 
de ſon ouvrage, auſſi· bien qu à ſes pa- 
rens & A ſes amis. Mais fa vanite ſeroit 
toujours allez criminelle , quand il 
n'auroit tourne & arrete Feſprit & le 
cceur de ſes parens & de (es amis vers 
fon portrait, qu'autant de temps qu'il 
en faut pour lire ſon Livre. | 
Sai c'eſt un defaut de parler ſouvent 

de ſoi, c'eſt une effronterie, ou plũtòt 
une eſpece de folie, que de ſe douer à 
tous momens, comme. fait Montagne: 
car ce n'eſt pas ſeulement pecher con- 
tre l humilitè chretienne , mais c'eſt en- 

core choquer la Raiſon. | 

Les hommes ſont fairs pour re 
enſemble, & pour former des Corps & 
des Societez civiles. Mais il faut remar- 
quer, 1 tous les particuliers qui com- 
poſent les Societez, ne veulent pas qu on 
les regarde comme la derniere partie 
du Corps duquel ils ſont. Ainſi ceux 
qui ſe louent ſe mettent au · deſſus des 
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autres, les regardant comme les der- 
nieres parties de leurs Societez, & ſe con- 
ſiderant eux-memes comme les princi- 
pales & les plus honorables, ils a ren- 
dent neceſſairement odieux à tout le 
monde, au lieu de ſe faire aimer & de 
ſe faire eſtimer, . 

Qeſt donc une vanite , & une vanite 
indiſcrete & ridicule à Montagne de 
parler avantageuſement de lui-meme à 
tous momensʒ mais c'eſt une vanitè enco- 
re plus extravagante a cet Auteur de dẽ- 
crire {es defaurs. Car (i Von y prend gar- 
de, on verra qu'il ne decouvre gueres 
que les defaurs dont on fait gloire dans 
te monde, à cauſe de la corruption du 
fiecle ; qu'il S attribue volontiers ceux 
qui peuvent le faire paſſer pour eſprit- 
fort, ouoldi donnern air cavalier , & 
afin que pat cette franchiſe ſimulce de 
la confeſſion de ſes deſordres, on le croye 


plus volontiers , lorſqu'il parle à ſon 
L. m. c. 18. avantage. Il a raiſon de dire que ſe pri- 
fer & ſe 3 hand , naiſſent — de 
pareil air d arrogance. Ceſt toũ jours 
une marque certaine que ['on eſt plein 
de ſoi-meme , & Montagne me paroit 
encore plus fier & plus vain quand il 
ſe blame, que lorſqu'il ſe louè; parce 
que c eſt un orgueil inſuportable, que 
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de tirer vanit6 de ſes defauts , au lieu 
de sen humilier. Jaime mieux un hom- 


me, qui cache ſes crimes avec honte, 


qu'un autre qui les publie avec effron- 
terie; & il me ſemble qu'on doit avoir 
quelque horreur de la maniere cavaliere 
& peu chretienne, dont Montagne re- 
preſence {es defauts: mais examinons les 
autres qualitez de ſon eſprit. 

Si nous croyons Montagne ſur ſa pa- 
role, nous nous perſuaderons que c'e- 


toit un homme de nulle retention; quit L. 2. e. ro. 


#avoit point de gardoire; que la me-. 435: 


L. 1. c. 24. 


more lui manquoit du tout, mais qu'ib p. 253. 


ne manquoit pas de ſens & de juge- L. 2. c. 17. 
P- 233» 


ment: cependant ſi nous en croyons le 
portrait meme qu'il a fait de fon eſprit, 
je veux dire ſon propre Livre, nous ne 
ſerons pas tout- A- fait de ſon ſentiment. 


Je ne ſcaurois recevoir une charge ſans ibid. p. 33. 


rablettes, dit il, & quand j ay un pro- 384. 


pos de conſequence a tenir, Lil eſt de lon- 
gue haleine, je ſuis reduit a cette vile 
& miſerable neceſſite d apprendre par 
 Calker mot à mot, ce que jayadire ; au- 


trement je aurois ny fagon ny aſſeuran- 
ce, eſtant en crainte que ma memoire vinſt 


a me faire un mauvais tour. Un homme 
qui peut bien apprendre mot à mot des 


diſcours de longue haleine, pour avoir 


Ms 


274 JUGEMENS ET CRITIQUES 
quelque fagon , & quelque aſſeurance, 
manque-t-il plũtõt de memoire que de 
jugement 2 Er peut-on croire Montagne, 
lorſqu'il dir de lui: Les gens qui me 
ſervent, il faut que je les wel par le 
nom de leurs charges, on de leur pays; 
car il weſt tres-malaiſe de retenir des 
moms, & ſi je durois a vivre longtemps, 
Je ne crois pas que je oubliaſſe mon nom - 
propre. Un ſimple Gentilhomme qui 
peut retenir par cœur & mot à mot 
avec aſſeurance des diſcours de longue 
baleine ,a-t-il un ſi grand nombre d Offi- 
ciers qu'il n'en puille retenir les noms? 
Tome 11. Un homme qui eſt ne & nourry aux 
* * — champs & parmy le labourage, qui 4 
des affaires & du meſnage en main, & 
qui dit, que de mettre à nonchaloir ce 
qui eſt à nos pieds, ce que nous avons en- 
tre nos mains, ce qui regurde de plus 
pres Fuſage de la vie, c eſt choſe bien- 
eſloignee de ſon dogme, peut-il oublier 
les noms Frangois de ſes domeſtiques >- 
Peut- il ignorer , comme il dit, Ia plj- 
part de nos monnoyes, la difference d un 
ain a l'autre en la terre & au greuier, 
f elle Weſt pas trop apparente.... les 
plus groſſiers principes de l Agriculture, 
| & que les enfans ſcavent . . . . de quoy 
| fert le levain a faire du pain, & que 
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c eſt que faire cuver du vin ? Et cepen- 
dant avoir Feſpric plein de noms des 
anciens Philoſophes, & de leurs prin- 
cipes, des idees de Platon, des atomes 
d Epicure , du plein & du vuide de Leu- 
cippus & de Democritus, de l'eau de, , b. ,, 

ales, de Pinfinite de nature d Anaxi- 
mandre, de Fair de Diogenes, des nom- 
bres & de la ſymmetrie de Pythagoras, 
de Vinfini de Parmenides, de lun de 
Muſens , de l'eau & dn feu d' Apolle- 
dorus, des parties fimilaires d Anaxa- 
goras , de la diſcorde & de Pamitie q Em- 
edocles; du feu d' Heraclite, &c. Un 
omme qui dans trois ou quatre pages 
de ſon Livre rapporte plus de cinquante 
noms d' Auteurs differens avec leurs opi- 
nions; qui a rempli tout ſon ouvrage 
de traits d Hiſtoires, & d apophthegmes 
entaſlez ſans ordre; qui dit que I Liſtoi- 
re & la Poeſie ſont fon gibier en matiere 
de Livre; qui ſe contredit à tous mo- 
mens & dans un meme chapitre, lors L. 1. e. 25. 
meme qu'il parle des choſes qu'il pré- 279. 
tend le mieux ſęavoir, je veux dire, lorſ- 
qu'il parle des qualitez de ſon eſprit, 

e doit-il piquer d'avoir plus de juge- 
ment que de memoire 2 | 

Avouons donc, que Montagne etoit 
excellent en onbliance , puiſque Mon- 
Al 6 
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tagne nous en aſſure; qu'il ſouhaite que 
nous ayons ce ſentiment de lui, & qu'en- 
fin cela n'eſt pas tout- A- fait contraire A 
la verite. Mais ne nous perſuadons pas 
fur {a parole, ou par les louanges qu'il 
ſe donne, que c' toit un homme de 
grand ſens, & d'une penetration d'eſ- 
prit toute extraordinaire. Cela pourrois 
nous jetter dans Ferreur, & donner trop 
de credit aux opinions fauſſes & dan- 
gereuſes, qu'il debite avec une fiertè & 
une hardieſſe dominante, qui ne fait 
qu tourdir & qu'eblouir les eſprits foĩ- 
bles. 

L'autre louange que Fon donne à 
Montagne, eſt qu'il avoit une connoiſ- 
ſance parfaite de leſprit humain; qu'il 
en penetroit le fond, la nature, les pro- 
. qu'il en ſavoit le fort & le foi- 

le, en un mot tout ce que l'on en peut 
ſcavoir. Voyons s'il mérite bien ces 
louanges , & d'où vient qu'on en eſt fi 
liberal a ſon egard. 

Ceux qui ont lu Montagne, ſcavent 
aſſez que cet Auteur affectoit de paſſer 
pour Pyrrhonien, & qu'il faiſoit gloire 
de douter de tout. La perſuaſion de la 
certitude, dit- il, eff an certain teſinoi- 


gnage de folie & d'incertitude extreſme ; 
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& weſt point de plus folles gens & moins 
Philoſophes , que les Philodoxes de Pla- 
ton. Il donne au contraire tant de louan- 


ges aux Pyrrhoniens dans le meme Cha- — peu play 
pitre, qu'il n'eſt pas poſſible qu'il ne fut“ 


de cette Secte. Il toit neceſfaire de fon 
temps, pour paſſer pour habile & pour 
quan homme, de douter de tout; & 
a qualitè d eſprit-· fort dont il ſe piquoit, 
Fengageoit encore dans ces opinions. 
Aint: en le ſuppoſant Academicien , on 
pourroit tout d'un coup le convaincr? 
d etre le plus ignorant de tous les hom- 
mes, non ſeulement dans ce qui regar- 
de la nature de l'eſprit, mais mème en 

toute autre choſe, Gar puiſqu'it y a une 
difference eſſentielle entre ſęavoir & 
douter, ſi les Academiciens diſent ce 
qu' ils penſent, lorſqu' ils aſſurent quꝭ ils 
ne ſcavent rien, on peut dire que ce 
ſont les plus ignorans de tous les hom- 
—_— 

Mais ce ne ſont pas ſeulement les 
plus ignorans de tous les hommes, ce 
font auſſi les defenſeurs des opinions 
les moins raiſonnables. Car non ſeule- 
ment ils rejettent tout ce qui eſt de plus 
certain & de plus univerſellement recu, 
pour ſe faire paſſer pour eſprits- forts; 
mais par le meme tour d imagination 
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ils ſe plaiſent à parler d'une maniere 
deciſive des choſes les plus incertaines 
& les moins probables. Montagne eſt 
viſiblement frappe de cette maladie 
d'eſprit; & il faut neceſſairement dire, 
que non ſeulement il ignoroit la nature 
4 Peſprit humain , mais meme qu'il 
ctoit dans des erreurs fort groſſieres ſur 
ce ſujet, ſuppoſe qu'il nous ait dit ce 
qu'il en penſoit, comme il Fa du faire. 
Car que peut - on dire d'un homme 
qui confond Veſprit avec la matiere : 
qui rapporte les opinions les plus ex- 
travagantes des Philoſophes ſur la na- 
ture de Fame, ſans les mepriſer , & me- 
me d'un air. qui fair aflez connoitre, 
qu'il approuve davantage les plus op- 
polces A la Raiſon: qui ne voir pas la 
neceſſitè de Fimmorralite de nos ames : 
qui penſe que la Raiſon humaine ne 
ha peut reconnoitre; & qui regarde les 
preuves que Fon en donne comme des 
fonges que le delir fait naĩtre en nous: 
Somnia non docentis, ſed optantis : qui 
trouve a redire que les hommes ſe ſepa- 
rent de la preſſe des autres creatures, & 
ſe diſtinguent des beſtes, qu'il appelle , 
nos confreres & nos compagnons , qu'il 
croit parler, sentendre, & ſe mocquer 
de nous, de meme que nous parlons, 


\. « 
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que nous nous entendons, & que ndus 
nous mocquons d' elles: qui met plus 
de difference d'un homme à un autre 
homme, que d'un homme à une bete, 
qui donne juſqu'aux araignees , deli 
beratiau, penſement & 0 & qui 
après avoir ſoutenu que la diſpoſition du 
corps de homme, n'a aucun avantage 
ſur celle des bètes, accepte volontiers 
ce ſentiment, que ce n'eſt point par la 
raiſon, par le diſcours & par lame que 
nous excellons ſur les beſtes , mais par 
noſtre beaute,, noſtre beau teint , & noſtre 
belle diſpoſition de membres, pour laquel- 
le il nous faut mettre noſtre intelligence, 
noſtre prudence, & tout le reſte a Faban- 
don, &c. Peut-on dire qu'un homme 
qui ſe ſert des opinions les plus bizarres. 
pour conclure, que ce neſt point par 
wray diſcours, mais par une fierte & 
opiniaſirete, que nous nous preferons aux 
autres animaux, er une connoiflance- 
fort exacte de l'eſprit humain, & croit=- 
on en perſuader les autres ? 

Mais il faut faire juſtice à tout le 
monde, & dire de bonne foi quel étoit 
le caractere de leſprit de Montagne. II 
avoit peu de memoire, encore moins 
de jugement, il eſt vrai: mais ces deux 
qualitez ne font point enſemble ce que 
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Fon appelle ordinairement dans le mon- 
de beaute d' eſprit. C'eſt la beaure, la 
vivacitè, & PFerendue de imagination, 
qui font paſſer pour bel- eſprit. Le com- 
mun des hommes eſtime le brillant & 
non pas le ſolide, parce que l'on aime 
davantage ce = rouche les Sens, que 
ce qui inſtruit la Raiſon. Ainſi en pre- 
nant beaute d imagination pour beauté 
d'eſprit, on peut dire que Montagne 
avoit l'eſprit beau & meme extraordi- 
naire. Ses idees ſont fauſſes, mais belles; 
ſes expreſſions irregulieres ou hardies , 
mais agreables; ſes diſcours mal raiſon- 
nez, mais bien imaginez. On voit dans 
rout ſon Livre un caractere d'original , 
qui plair infiniment : tout copiſte qu'il 
eſt , il ne ſent point ſon copiſte ; & ſon 
imagination forte & hardie donne toit 
jours le tour d'original aux choſes qu'il 
copie. Il a enfin ce qu'il eſt — — 
d'avoir pour plaire & pour impoſer; & 
je penſe avoir montre ſuffiſamment, 
que ce n'eſt point en convainquant la 
Raiſon qu'il ſe fait admirer de tant de 
gens, mais en leur tournant l'eſprit à 
fon avantage, par la vivacitè toujours 
victorieuſe de ſon imagination domi- 
nante. 
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PREFACE de PEſprit des Eſſais de 
Montaigne. Paris, de Sercy, 1677. 
in - 12, 


F Emerite de Monſieur de Montai- 
gne eſt ſi connu, qu'il ma pas be- 
ſoin d' eſtre recommande par de nou- 
veaux Eloges. Auſſi n'eſt-ce pas mon 
deflein de faire le detail de toutes les 
circonſtances qui ont contribue à eſta- 
blir fa reputation dans Veſtime du mon- 
de. Ceux qui auront la curiolite de ſęa- 
voir les particularitez de fa Vie, sen 
pourront eclaircir dans les Livres ou 
elle eſt eſcrite; ou fans aller plus loin , 
ils reconnaaſtront dans ſes propres ex- 
E & par ce qu'il dit luy-meſme, 
aucoup mieux ſon veritable caractere, 
que dans la foible idee que j en pour- 
rois donner par les periodes ennuyeuſes 
d'un panegyrique inutile. Il me ſuffira 
de dire, pour ne rien obmettre, & pour 
ne pas exagerer en (a faveur, que c eſtoit 
un Gentilhomme tres- noble par ſon ex- 
traction, conſiderable par ſes alliances; 
ais encore plus illuſtre par ſa doctrine 
& par (a vertu. Il ne S eſt pas contente 
de la pratiquer lors qu'il a veſcu, il en 


— 


Y 
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a voulu donner des preceptes à ſa poſte- 
rite; & c'eſt dans cette penſce, qu'il 
a pris la peine de compoſer un Livre 
ſous le titre des Eſſais de Michel de 
Montagne, ou fe depeignant luy- meſ⸗ 
me avec exactitude, il nous a donne 
un modele d'honneur, de conſcience & 
de probite; fur lequel tous les hommes 
devroient prendre la reſolutiorf de ſe 
copier. Sa maniere d' inſtruire eſt ſi ge- 
nereuſe & ſi modeſte, qu'il ſemble qu'il 
ne fait que raiſonner en luy- meſme, 
lors qu'il enſeigne les autres; & il affec- 
te de perſuader, qu'il n'a entrepris que 
pour {on uſage particulier, ce qu'il deſ- 
- tinoit pourtanta Purilite publique. Quoy 
wil en ſoit, il eſt certain que les Eſſais 
> wh un chef-d*ceuvre, dont la lecture 
fait l admiration & les delices de la 
pluſpart des honneſtes gens. 

Mais ce grand nombre d'a pproba- 
teurs ma pas ofte le courage A quelques 
Critiques, dont les uns ſe ſont plaint, 
que la beaure de ce Livre eſtoit defigu- 
ree par les longues digreſſions & les rai- 
ſonnemens trop eſtendus de ſon Autheur. 
D'autres moins ſeveres, & avec plus 
d'apparence de juſtice, ont dit, que tout 
ce qui eſtoit de ſa compoſition, avoit 

des charmes & des delicateſſes, dont on 
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ne peut eſtre fatigue; & qu'il nes õ trou- 
voit rien d ennuyeux, que les trop fre- 
quentes citations Latines, qu'il devoit 
d autant plus &viter, qu'elles ſont inuti- 
les; & que d' ailleurs elles interrompent 
la liaiſon de ſes ſujets, & la ſuite de fon. 
diſcours. 

Quoyque Monſieur de Montaigne 
euſt de trẽs- bonnes raiſons pour defen- 
dre les endroits par ou on Patraque, j'ay 
cri, ſans ſortir de ſes intereſts , & ſans 
entrer dans le party de ſes cenſeurs, 
pouvoir retrancher de ſon Livre ce qu'ils 
y trouvent a redire. C'eſt pourquoy jay 
pris la liberté de travailler apres luy , 
non pour le reformer, mais pouren faire 
une agreable reduction ; dans laquelle 
il paroit dans toute la force & la vivacite 


de fon eſprit . 


* 
— 1 


JOURNAL DES SAVANS. 
Aouſt 1677. 


Es longues digreſſions avec les rai- 

ſonnemens trop étendus, & les ci- 
tations Latines trop frequentes, ſont les 
trois choſes que les Critiques ont trouve 
a redire juſques icy dans les Eſſais de 
Montaigne, quoique d'ailleurs ils 
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avouent qu ils ſont admirables, & 
ont toujours fait avec juſtice le plaiſit & 
les delices des bonnes gens. ö 


Ls. N A 51 ve , » þ i * 
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JACQUES Bann Rb. Nowvelles de ta 


Rep. des Lettres. Avril 1701. 


Amais Livre ne fut plus goute que ce- 
lui de Montagne, & ce gour n'a point 
ere un gout paſlager ; il ſubſiſte encore 
aujourd'hui preſque dans toute ſa force; 
& tout homme qui ne ſe plairoit pas 
dans la lecture de cet Auteur, paſſe- 
roit pour un homme de tres-mauvais 
goũt. | ö 
Ceperiapt il eſt fur que la lecture de 
Montagne et? très-dangereuſe, & qu'il 
a mille maximes incompatibles avec 
a Religion & avec la droite Raiſou.... 
Quant au langage, Montagne a une 
diction & de certains termes qui lui ſont 
propres , & qui donne a tout ce qu'il 
dit un caractere ſimple & naif, plein 
de vivacite & d'agrement : on auroit 


tout gate, ſi on avoit voulu y toucher..., 
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ME MOIRES pour I Hiſtoire des Scien- 
ces & des beaux Arts. Mai, & 
Juin 1701. 


1 Auteur de ces Memoires après avoir 
rapportè quelques paſſages du livre 
des Penſees de Montagne recueillies par 
Mr. Arnaud, ajoute: . ,. Ces ſentimens 
& d'autres ſemblables qui ſont ſemez 
dans les Eſſais, ne marquent ni irreli- 
gion ni libertinage. Avec tout cela on 
croit comme Mr. Arnaud, que la lectu- 
re de Montagne eſt dangereuſe, ſurtout 
aux jeunes gens, qui n'ont pas l'eſprit 
encore fait, & qui d' ordinaire s atta- 
chent plus à ce qui peut les corrompre, 
qu'a ce qui doit les Ediher,, C'eſt auſſi 
dans cette yue que Auteur du Recueil 
des Penſces de Montagne propres a for- 
mer Peſprit & les mœurs, a cru devoir 
ſeparer le bon grain de la zizanie, le pur 
de l'impur, en ne donnant au Public 
que ce qu il y a de meilleur dans un 
Livre plein de bonnes & de mauvaiſes 
choſes. 1 

Il eſt bon au reſte d avertir ici en paſ- 
ſant, que les Ecrivains qui ont le plus 
decrie Montagne , le louent malgrè eux 
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en quelques endroirs , & le pillent en 
d'autres. Ceſt le ſujet & le fonds d'un 
nouvel ouvrage qui paroitra peut - etre 
bien-cor, 


> 
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DICTION AIRE Critique de Bayle, T. 
1.p4g.S52. Rem. (B) Edition de 1720. 


C Harron apres avoir preche le Ca- 
remea Angers en 1589. vint a Bor- 
deaux ou il lia une amiric rres-etroite 
& Eloge de avec Montagne. Il faiſoit x n merveil- 
dare Ni. lex cus des Eſſais de cet Auteur, & en 
chel de Ro- adopta pluſieurs Maximes. On peut 
— croire ſans t emeritè, que celui de ces 
Edition de deux amis qui eur du inſtruire l'autre, 
Sagen de en fut le Diſciple & que le Theologien 
Paris 1607. aprit plus de choſes du Gentilhomme, 
que celui«ci du Theologien. Il y a dans 
les Livres de la Sageſſe une infmite de 
penſces qui avoient _=_ dans les Eſſais 
de Montagne. Ne doutez pas que cette 
docilitè de Charron ait contribus 
beaucoup à l'affection rres-particuliere 
que Montagne avoit pour lui, & qui fit 
qu'il 11 permit par ſon teſtament de 
er apres ſon deceds les pleines armes 
de ſa noble famille ;parce qu'il ne laiſſoit 

auc uns enfans maſles. | 
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Tome 4. Page 2986. 


... Ceſt ainſi que fe comporterent en 
France les Facultez de Theologie par 
rapport au Livre de Michel de Mons 
raigne. Elles laiſſerent paſſer toutes les 
Maximes de cet Auteur, qui fans ſuivre 
aucun ſyſtẽme, aucune methode, au- 
cun ordre, entaſſoit & faufiloit tout ce 
qui lui etoit prelente par ſa memoire. 
Mais quand Pierre Charron Prètre & 
Theologal &avila de debiter quelques- 
uns des ſentimens de Montaigne dans 
un Traits methodique & ſyſtematique 
de Morale, les Theologiens ne ſe tinrent 
plus en repos. 


Tome 4. Page 302 5. 


. .» Apres tout, oſeroit- on dire que mon 
Dictionaire approche de la licence des 
Eſſais de Montagne, ſoit à l' gard du 
Pyrrhoniſme, ſoit alegard des falerez > 
Or Montagne n' a- t- il point donne tran- 
quillement pluſieurs editions de ſon 
Livre? Nen pas rimprime cent & 
cent fois? Ne Fa- t· on pas dediẽ au grand 
Cardinal de Richelieu? N'eſt-il pas dans 
toutes les Bibliotheques ? | 


. 
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LA BRUTYERE ro Edition, Paris 
1699. page 31. 


N Eux Ecrivains dans leurs Ouvra- 
ges ont blame Montagne, que je 
ne crois pas auſſi-bien qu'eux , exempr 
de route forte de blame : il paroir que 
tous deux ne Pont eſtimè en nulle ma- 
niere. Balzac ne penſoit pas aſſez pour 
gener un Auteur qui penſe beaucoup ; 
le P. Mallebranche penſe trop ſubtile- 

ment pour s accommoder de penſces qui 

ſont naturelles. | 
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Oeuvres de S. EVREMOND, 
Edition d'Amſterdam, 1726. in-12. 
Tome III. pag. 103. 


Es Eſſais de Montagne , les Poëſies 
de Malherbe, les Tragedies de Cor- 
neille, & les Oeuvres de Voiture ſe font 
Etabli comme un droit de me plaire tou- 
te ma vie. Montague ne fait pas le me- 
me effet dans tout le ec celle des 
autres. Comme il nous explique parti- 
culierement Homme , les jeunes & les 
vieux aiment a ſe trouver en lui par la 
reſſemblance 


f 
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reſſemblance des ſentimens. L'eſpace 

jui Eloigne ces deux ages , nous eloigne 
40 la Nature pour nous donner aux Pro- 
feſſions; & alors nous trouvons dans 
Montagne moins de choſes qui nous 
conviennent. La Science de la Guerre 
fait l occupation du General; la Politi- 
que, du Miniſtre; la Theologie, du 

Prelat ; la Juriſprudence , du Juge. 
Montagne revient a nous quand la Na- 
ture nous y ramene, & qu'un age avan- 
c, ont l'on ſent veritablement ce qu'on 
eſt, rappelle le Prince, comme ſes Su- 
jets, de Fattachement au perſonnage, à 
un intereèt plus proche & plus ſenſible de 
la perſonn e. 

[ Ibid. pag. 159. 160 ].... Mon- 
tagne vous fera mieux connoitre Phom- 
me qu aucun autre; maisc'eſt Phomme 
avec toutes ſes foibleſſes: connoiſſance 
utile dans la bonne fortune pour la mo- 
derarion ; triſte & affligeante dans la 
mauvaiſe. Que les mal heureux donc ne 
cherchent pas dans les Livres A Sattriſ- 
ter de nos miſeres, mais a fe réjouir de 
nos folies; & par cette raiſon vous pre- 
fererez à la lecture de Senèque, de Plu- 
tarque & de Montagne, celle de Lu- 
cien , de Petrone , de Don Quichotte... 


Tome VI. N 


; 
290 JUcEMENS ET CRTTIauzs 


Melange curieux, meme Edition , Tomo 
I. page 1 50. J 

¶ Cetteliberte que je reprens en ceLivre, 
aſt ſans comparaiſon plus excuſable dans 
les Eſſais de Montagne. Il eſt vrai qu'il 
dit un peu trop naivement ſes penſces & 
ſes inclinations, & que lorſqu'il a fait 
quelques Digreſſions il en revient tou- 
jours à lui- meme, qui eſt le ſujet de ſon 
Ouvrage. Mais en ramenant ſon Lecteur 
chez lui, il a toujours dequoi lui plaire 
& le rejouir. Ce n'eſt point un hõte im- 
portun. Quand la Converſation lui man- 
que, il a des Amis qui la ſoũtiennent, 
juſqu à ce qu'il ait un peu reſpire. On y 
entend avec plaiſir les Anciens, & meme 
quelques Modernes; & il ſe fait par ce 
melange une variẽte qu lait roujours. 
Il y a eu beaucoup d affectation a blã - 
mer cet Auteur, & on a vũ peu de cer- 
tains Livres ol il ne ſoit extremement 
maltraitE*, dant ces Auteurs 'ont 
la eux-mEmes, & on le lira toujours. Je 


* Voyez ci- * L'Auteur de { Ar: de penſer & le P. Malebran- 
deſſus, page che dans la Recherche de la Verite, ont pris à tache 
250. & ſ#iv. de decrier Montagne * ; ce qui a donne lieu à M. 
& page 261. de la Bruyere de faite la Reflexion { inſeree ci-def- 
& ſuv. ſus p. 288. ] On prit le parti de Montagne, contre 
Auteur de Þ Are de penſer, dans un Livre imprime, 
3 Paris en 1688, ſous ce titre : Reponſe aux injures & 
railleries ecrites contre Michel de Montagne dans la Le- 
gique de P. R.. par Guillaume Berenger. .., 


— 
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ne veux pas entreprendre ici ſon Apolo- 
gie. Qui eſt Auteur qui na point eu 

defauts 2 Celui de parler franche- 
ment de ſoi - mème n'eſt peut- &᷑tre pas 
plus grand que celui d' affecter de n'en 
parler jamais, lors meme que la ſuite du 
diſcours y oblige. 


- 
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SEIGR AISI ANA. Page 143. Edi- 
tion de Paris, 1721. 


Alzac & Meſſieurs de Port- Royal 
ont fait ce qu ils ont pi pour de- 
crier Montagne, A quoi ils n'ont pas 
rẽuſſi; Montagne ſera toujours agrea- 
ble, & toujours lũ. Madame de la Fayette 
diſoit qu'il y avoit plaiſir d'avoir un 
voiſin comme lui. 


HUETI ANA. Article 6. page 14. 
Edition de Paris, 1722. page 15. 
Edition d' Amſterdam. 


13 Eſſais de Montagne ſont de ve- 
ritables Montani ana, c eſt-à-dire, 
un Recueil des penſées de Montagne, 
{ans ordre & fans liaiſon. Ce n'eſt pas 
peut - tre ce qui a le moins contribue & 
N 2 
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le rendre fi agreable à notre Nation, 
ennemie de aſſujettiſſement que de- 
mandent les longues Diſſertations; & à 
notre ſiecle, ennemi de l'application que 
demandent les Traitez ſuivis & metho- 
diques. Son eſprit libre, ſon ſtyle varie, 
& les expreſſions methodiques, lui ont 
principalement merits cette grande vo- 
gue, dans laquelle il a ere pendant plus 
d'un ſiecle, & ou il eſt encore aujour- 
d'hui: car c'eſt pour ainſi dire le Bre- 
viaire des honnètes pareſſeux, & des 
ignorans ſtudieux, qui veulent s enfari- 
ner de quelque connoiſſance du monde, 
& de quelque teinture des Lettres. A 
peine trouverez - vous un Gentilhomme 
de campagne qui veuille ſe diſtinguer 
des preneurs de livres, ſans un Mon- 
tagne ſur fa chemince. Mais cette liber- 
té, qui a ſon utilitè quand elle a ſes 
bornes, devient dangereuſe quand elle 
degenere en licence. Telle eſt celle de 
Montagne, qui geſt cru permis de ſe 
mettre au- deſſus des Loix, de la mo- 
deſtie & de la pudeur. Il faut reſpecter 
le Public, quand on ſe mèle de lui 
parler, comme on fait quand on s rige 
en Auteur. La ſource de ce defaut dans 
Montagne, a et6 ſa vanite & ſon amour 
propre. Il a cru que ſon merite L affran - 
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chiſſoit des regles ; qu'il devoit donner 
exemple, & non pas le ſuivre. Ses 
partiſans ont beau excuſer cette vanite, 
qu'on lui a tant reprochee. Tous ces 
tours & cet air de franchiſe qu'il prend, 
n'empechent pas qu'on n' entrevoie une 
affectation ſecrete de ſe faire honneur 
de ſes emplois, du nombre de ſes do- 
meſtiques, & de la reputation qu'il se- 
toit acquiſe. Qu'oa ramaſſe tout cela, 

wil æ ſem par- ci par · là adroitement 
2 ſes Ecrits, on trouvera qu'il s eſt 
rendu fon propre Panegyriſte, Scaliger 
avoit grande raiſon de dire, Jai bien 
affaire de ſcavoir , ſs Montagne aime le 
vin blanc, ou le vin clairet. En effet, 
n'eſt-ce pas abuſer de l'audience de fon 
Lecteur, que de Fentretenir de fes gots, 
& de toutes ſes autres fadaiſes domeſti- 
ques ? Scaliger pourtant ne parloit pas 
ainſi ſans interèt de ſon compatriote. 
Montagne avoit donne dans ſes Ecrits à 
Juſte-Lipſe la premiere place dans Pem- 
pire des Lettres; quoi qu'en cela d'un 
mauvais gout, comme en bien d'autres 
choſes. Quand il avance quelque ſenti- 
ment hardi, & ſujet à contradiction, 
Je ne le donne pas pour bon, dit- il, 
mais pour mien : & c'eſt de quoi le 
Lecteur n'a que faire; car il lui importe 

3 
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peu de ce qu'a penſe Michel de Mon- 
| Tagne, mais de ce qu'il falloit penſer 
pour bien penſer. Il declare dans tout 
fon ouvrage, qu'il a voulu sy prendre 
au naturel, & ſe repreſenter aux yeux 
du Public. Pour ſe propoſer un tel deſ- 
ſein, ne faut · il pas ere perſuade que 
cet original mérite d' etre regardé, ẽtu- 
die, & imité de tout le monde 2 Et 
cette idee a- - elle pu naĩtre ailleurs que 
dans un grand fonds d'amour propre: 
Pour ſon ſtyle, il eſt d'un tour veri- 
tablement ſingulier, & d'un caractere 
original. Son imagination vive lui four- 
nit ſur toutes ſortes de ſujets une grande 
variete d images, dont il compole cette 
abondance d'agreables métaphores, dans 
leſquelles aucun Ecrivain ne Fa jamais 
egale, Ceſt fa figure favorite, figure 
qui ſelon Ariſtore eſt la marque d'un 


bon eſprit, v.] parce qu'elle vient 
de la fecondite du fonds qui produit 
ces images, de la vivacite qui les de- 
couvre facilement & à propos, & du 
diſcernement qui fait choiſir les plua 
convenables. 
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SOREL : Bibliotheque Francoiſe. Paris, 
1667. page $0. 


Es Eſſais de Michel de Montagne 
L ſont à bon droict mis au rang des 
Livres meſlez : Car ils ſont faits ſur di- 
vers ſujets ſans ordte ni liaiſon , & le 
corps de leurs Diſcours a encore un plus 
grand meſlange. Cela n'empeſche pas 
que des Gens de toutes qualitez ne les 
Abvenc au deſſus de la pluspart des Ou- 
vrages qu' ils ont veus, & nen faſſent 
leur principale eſtude. Ils croyent que 
le mélange de pluſieurs Livres anciens 
ou modernes, n'eſt rien a comparaiſon, 
& n'eſt compoſe que des rapports diffe- 
rens de ce qui ſe trouve en d autres Li- 
vres, ſans aucune application; Au lieu 
que celuy- cy nous preſente des authori- 
teʒ qui ſont fort à propos, & que l Au- 
theur y entremeſle des penſces rares & 
hardies qui ſont toutes de luy, leſquel- 
les ne tendent qu'A faire connoiſtre à 
Homme fa foibleſſe & fa vanit, & à le 
porter à la recherche de la vertu & de 
la felicite par des voyes legitimes ; Mais 
pour ce que chacun n'eſt pas de ce ſen- 
timent, il faut ſFayoir ce qui ſe dit de 
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part & d' autre pour juger de ce qu'on 
en doit croire. Puiſque cet Ouvrage a 
tant de cours , & qu'on rencontre Ga 
vent Foccafion d'en parler, & que meſ- 
me on peut eſtre en balance ſi on en doit 
faire la lecture, il eſt bon de decouvrir 
le bien & le mal qu'on lui attribu kz. 
Ceux qui le veulent condamner, nous 
aſſeurent; Que tant s en faut que ce Li- 
vre de Montagne nous puiſſe enſeigner 
la Vertu, qu au contraire quelques- uns 
de ſes Diſcours ſont remplis de paroles 


* Fort licentieuſes, & peuvent apprendre 


aux Lecteurs des vices qu'ils ignorent , 
ou ſont cauſe quiils ſe plaiſent à Sen 
entretenir, & ſe trouvent après excitez 
à les commettre; Que d' ailleurs ſes rai- 
ſonnemens ſur beaucoup d'effets de la 
Nature, ſont plus propres a derourner 
les Eſprits de la vraye Religion qu à les 

porter, & ſont peu convenables à un 
Philoſophe Chreſtien; Qu' encore que la 
pluſpart de ſes Propoſitions ſoient fauſ- 
ſes & foibles, Sy arreſtans s'y peuvent 
tromper, avec a pente que pluſieurs 
ont au libertinage ; Qu auſſi outre quel- 


que connoiſſance de la Morale pratique 


& de FHiſtoire , que Montagne avoir 
acquiſe dans Seneque & dans Plutar- 
que, ayant eu fort peu de commerce 
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avec d'autres Livres (comme il le con- 
felle luy-meſme ) il n avoit gueres d' inſ- 
truction des Arts, non pas meſme de la 
Morale theorique; Qu'il ignoroit les 
autres parties de la Philoſophie, comme 
la Phyſique, la Metaphyſique, & la 
Logique, puiſqu'il tiroit de mauvaiſes 
conſequences de beaucoup de choſes; 
Que meſmes il ſęavoit peu d Humani- 
tez, ainſi que monſtroit la rudeſſe de ſes 
paroles, & la confuſion de ſes Diſcours, 
qui ne pouvoient partir que d'un mau- 
vais-Grammairien & Rhetoricien; Et 
que comme il ne laiſſe pas de parler 
avec une audace auſſi grande, que les 
plus doctes Hommes, Scaliger avoit ac- 
couſtume de Pappeller an hardy igno- 
rant. Au reſte l'on pretend que ce qu il 
dit de meilleur vient de quelques an- 
ciens Autheurs, & que ſi on luy avoit 
oſtè ce qu'il raconte de fa vie & de ſon 
humeur, & les paſſages qu'il cite, le 

reſte de ſon livre ne ſeroit preſque rien. 
Voila en bref ce que lon allegue con- 
tre Montagne; D'ailleurs pluſieurs Au- 
theurs contrediſent en particulier à quel- 
ques- unes de mes opinions, comme Mr 


Silhon dans fon livre de PInmertalite L. 1. Diſ⸗ 


cours 2-page 
76. 


de Ame *, touchant le raiſonnement 
attribuè aux beſtes; & le Sr. Chanet, 
| N X 


\ 
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qui dans ſon Livre, des Functions de 


L. 2. DI= PEſprit , donne les Eſſais de Monta- 


coum 6. page 


20. 


gne pour exemple d'un Ouvrage, on le 
jugement n'a point eſte employe, parce, 
dit- il, que tout Eſprit judicieux eſt amy 
de * | 

Ayant parle des attaques contre cet 
Autheur il faut penſer à fa defenſe, Il 
ne ſerviroit à rien d'alleguer la Preface, 
que Marie le Jars, dite la Demoiſelle 
de Gournay, a faite, pour fes Eſſais, 
on non ſeulement elle reſpond A tout ce 
que Fon peut dire, mais elle parle de 
luy comme d'un homme, dont les Ou- 
vrages ont fait reſſuſciter la Verite en 
leur ſiecle, & qu elle nomme la Quinte 


eſſence de [a Rhiloſophie , I Hellebore de- 


Ia folie des hommes, le Hors de Page 
des Eſprits, & le Troſne judiciel de la 
Raiſon ; Son témoignage ne ſera point 
receu parce qu on la croid intereſſce & 
qu'elle parle comme une Fille paſſion- 
nee pour un excellent Pere. Mais un ſt 

nd nombre d' autres perſonnes ont 
oue Montagne de parole & par eſcrit, 
qu'il y en a aſſeʒ dequoy oppoſer à ceux 
qui le bliment : Ils diſent que sil a 


trair6 de diverſes choſes fort librement, 
C'eſt la franchiſe qui en eſt cauſe, & que 
pour ſon affection 2 la Vertu, & pour 
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ſa croyance en ce qui eſt de la vraye 
Religion, on en trouve aſſez de mar- 
ques dans ſes Eſcrits, quand on les lit 
avec ſoin, & qu'on explique nettement 
ce qu'on sy figure de plus facheux. Pour 
la confuſion qui luy eſt reprochee , on 
ne Fen, peut mieux defendre qu'a fait 
Eſtienne Paſquier *, qui quoyqu'il fuſt 
ſon amy, ne cele point ſes defaurs avant 
| 2 de les excuſer. Il dit dans Pune de 

Lettres, que Montagne a fait des 
Chapitres dont le corps ne ſe rapporte 
aucunement a la teſte , comme ceux de 
P Hiſtoire de Spurina ; de la reſemblance 
des Enfans aux Peres; des Vers de Vir- 
gile ; des Coches; de la Vanite ; des Boy- 
teur; & de la Phyſionomie : Et que ce 
Hnt de wrais Cogs-a-Paſne , on il ſe don- 
ne pleine liberte de ſauter d'un propos à 
Fautre , ainſi que le vent de 4. eſprit 
donne le vol a ſa plume. Mais apres tout 
cecy Paſquier declare; Qu il ne fans 
prendre de Montagne que ce qui eſt bon: 
2575 ne faut point jetter Pail ſur ſes 
tiltres, mais ſur fon Diſcours, & qu il 
F eſt poſſible voulu mocquer de Iny-meſme 


& des autres, & de toute Pinfirmits 


humaine, mepriſant les Loix & P appa- 
reil des Eſerivains. f 


Jadjouteray qu encore que pluſieurs 
— 


Lettre 2. 
b . 


* 
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de ſes Diſcours contiennent autre choſe 
que ce qui eſt promis par le Titre, cela 
ne ſe rencontre pas dans tous, & que 
lors qu'il Fa fait, il a ſemble que c eſtoit 
par affectation pluſtoſt que par inadver- 
tance, aſin de nous montrer qu'il ne 
2 pas faire un Ouvrage reglc & 


ordinaire. Cela ſe connoiſt par Ven- 


chaiſnement bigearre de ſes Entretiens, 


ou parlant d'une choſe a propos d'une 
autre, il en enfile pluſieurs diferentes 
enſuite. Ils eſtoit poſſible imagine qu'un 
homme pouvoit bien faire cecy dans ſes 
meditations particulieres, ainſi qu'on le 
fait dans les converſations ordinaires; 
Car quand elles ne ſeroiĩent qu'entre 
deux ou trois perſonnes , leurs Diſcours 
yarient extremement , & de forte que 


fi on les mettoit par eſcrit, on verroit 


que les derniers ne repondroient gueres 
aux premiers. Il a voulu imiter cela e- 
Prez pour nous donner un Ouvrage li- 

e non encore veu, tellement que ce 
u'ena dit le Sieur Chanet, ne nous per- 


- 


. 


Tuadera pas qu'il Vai fait par un defaut 
de jugement. Quelquefois auſſi il a ca- 
che Ba deſſein dans ſes Titres , comme 
par exemple dans ſon troilieme Livre, 
ayant rempli un Chapitte preſque entier 


de Diſcours contre les Medecins, il faut 
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croire qu'il a voulu empeſcher qu'on 
ne connuſt d'abord ce qu'il deliroit 
. traiter : Il a donc mis le titre de Ila Reſ- 
ſemblance des Enfans aux Peres, & 
ayant pris ſon ſujet de ce que de meſme 
que ſon pere, il eſtoit afflige de la Gra- 
velle, il vient après à parler de la cure 
de diverſes maladies, & de l'incertitude 
des Medecins & de leur ſgavoir. En ce 
Chapitre & en d'autres, il y peut ainſi 
avoir de Pignorance. Il eſt vray qu'on 
lui a objectè encore, qu'il eſtoĩt fi amou- 
reux de luy-meſme , qu'il ne parloit 
quaſi que de luy dans ſes Eſcrits, com- 
me $'il euſt deu eſtre un exemple ne- 
neſſaire à tous les hommes, quoyque ce 
qu'il rapportoit ne fuſt d ordinaire que 
des caprices. On peut respondre que 
tout homme peut ſervir d exemple aux 
autres, ſoit pour ſuivre le bien ou pour 
fuit le mal, & queen ce qui eſt de 
Montagne, il ne pretend pas que ce 
qui il dit de lay-mefme, ſoit pris pour 
autre choſe que pour ce que c'eſt, ayant 
allez reconnu toutes les foibleſſes hu- 
maines, & les ſiennes propres. En ce 
qui eſt de ſes allegations, comme elles 
viennent fort à propos aux ſujets qu'il 
rraite , on n'y doit point trouver a re- 
prendre, ſi on conſidere qu il a eu en 
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cecy Plutarque pour patron , qui cite 
r cout des vers d'autres Autheurs que 
te luy. On repliquera, * ce que Plu- 
tarque allegue eſt en langage Grec, 
comme le reſte de ſon Ouvrage, & que 
cela eſt tire des Poëtes de ſa Nation; 
Au lieu que Montagne ayant eſcrit en 
Francois, cite des vers Grecs, Latins & 
Italiens; Mais $'il n'a rien trouve de 
ſon temps de quoy citer en noſtre Lan- 
gue, & sil a creu que les Autheurs an- 
ciens ou eſtrangers, avoient plus de 
poids que les noſtres, pourquoy n'y 
auroit- il point eu recours? Il y a auſſi 
des Autheurs dont il a traduit quelques 
paſſages en Frangois, les ayant incor- 
porez adroitement dans ſes Diſcours ; Et 
cela nempeſche pas qu'il ait quantitè 
de frage qui ſont toutes ſiennes, & 
meſme qui ſont plus excellentes & 
plus relevees que tout ce qu'il a peu alle- 
guer. . - 
On luy reproche ſon Langage, qu'on 
tient n'eſtre pas ſi pur qu eſtoit desja ce- 
luy de la Cour de France; Mais ſi on y 
trouve de quoy cenſurer, à cauſe de 
2 ues fagons de parler Gaſconnes, 
elles ſont pourtant en petit nombre. Il 
eſt vray qu'il fait un mauvais empl 


de jonir, & de jouss, lorſqu il dit Ln. 
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fante que je jouy, & Famitie que j a 
jome 7 comme At il fair maſculins _ 
feminins pluſieurs noms contre la couſ- 
tume & contre la nature Ce reproche 
n'eſt pas de grande conſideration, & 
meſmes il faut remarquer, qu'on Va 
repris de quelques mots qui depuis ont 
paſſẽ en e ce qui peut: eſtre eſt arri- 
vẽ par le credit qu'il leur a donn, com- 
me eſtant un privilege des grands Au- 
theurs, de faire des mots. Je me ſou- 
viens qu'on n'a pas toujours uſe du mot 
d*Enjoxe , pour parler d'une perſonne 
gaye, & qu'il na eſte eſcrit nulle part 
avant que de l'eſtre dans les Eſſais de 
Montagne. Ceux qui ſe fant ſervis de 
ce mot les premiers, avoient peu Fap- 
prendre là dedans; & enhn il s eſt rendu 
commun, eſtant fort agreable & fort 
Ggnificarif , pour ce que non- ſeulement 
il nous figure une Perſonne qui aime le 
PR & le jeu, mais il la repreſente 

rſque la joye paroiſt en ſes foues & en 
tout le reſte de ſon viſage, par ſon ris. 
& par quelque autre mine ouverte. En 
ce qui eſt de tous les mots nouveaux que 
Montagne a inventez , il faut remarquer 
que ca eſte pour exprimet les choſes 
plus aaifvement ; & au reſte, on ne 
ſęauroit nier, qu'ayanteu tant de lumie- 


9 


* 


304 JUGEMENS ET Cx 1m QUES 


res d'eſprit, il rair fait voir qu'il Seſ- 
toit fort exerce à la connoiſſance des 
bonnes Lettres, & que ce ne doive eſtre 
une invention de la calomnie, d'avoir 
dit, que Scaliger lait appellè, ignorant 
Ce ſgavant homme eſtoit trop bon & 
trop Equitable juge des Autheurs, pour 
parler d'une telle maniere de celuy- cy. 
Quelq̃ues- uns diſent encore, que ſi 


ſon langage, & ſa fagon d'eſcrire ne 


ſont plus a la mode , on les peut corri- 
ger en conſervant ſes penſees, aſin d at- 
tirer davantage les Gens du Monde a 
la lecture de ſes Oeuvres. M. de Plaſſac 
en a donne Vexemple dans ſon Livre de 


Lettre go. Lertres &, ou il a pris la peine de redui- 


a Mr. Mix- 


ton. 


re au langage d aujourd' huy, le Chapi- 
tre de la Vanitè des paroles; Pluſieurs 
croiront pourtant que cette maniere de 
correction ou de melioration, lui oſtant 
ſes Proverbes & ſes Similitudes, lui oſte 
auſſi ſa naifvere, de forte que ce n'eſt 
plus le Diſcours de Montagne, mais une 
imitation de ſes raiſonnemens en autre 
ſtyle. Cen'eſt pas ici un Autheut aſlez 
ancien & aſlez eſloignè de noſtre uſage 

ur le traiter d'une telle ſorte; Cela 
ſeroit bon pour Alain Chartier: Neant- 
moins cette Epreuve eſt fort agreable. 
On y pourroit adjouſter l'inyentian de 


— 
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reduire en quelque ordre ce qui ſe ſuit 
le moins dans le Livre des Eſſais, & d'en 
faire divers lieux communs ou des Cha- 
pitres rẽguliers: Mais certainement cela 
ne devroit point eſtre appelle les vrais 
Ouvrages de Montagne; il faudroit dire 
= cen ſeroit d autres qu'on auroit 
orme du debris des ſiens; Il faut donc 
ſe contenter de les voir comme ils ſont; 
On eſtime plus leur meſlange que la 
regularite des autres; leur langage fer- 
me & concis, plaiſt davantage que quel- 
ques paroles foibles & delicates de ce 
temps; joint que leurs Diſcours ſont 
tousjours accompagnez de Sentences & 
de Raiſonnemens Plides, 
- Ayant defendu Montagne, Lon paſ- 
ſe à ſes louanges toutes pures. On dit 
qu'il ny a point d' Autheur au Monde 
plus capable de faire connoiſtre aux 
Hommes ce qu' ils ſont & ce qu'ils peu- 
vent, & de faire obſerver les cachet- 
tes & les reſſorts des Eſprits; tellement 
ue l'on conclud que ſon Livre doit 
eſtre le Manuel ordinaire des gens de 
la Cour & du Monde, afin d'y appren- 
dre tout ce qui eſt de leurs fonctions, 
& ce qui peut tomber dans leurs con- 
noiſſances, & quels doivent eſtre leurs 


ſentimens. 
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Pour donner quelque jugement la- 
deſſus, & ne point laiſſer les Eſprits en 
ſuſpens, il faut declarer qu' en general, 
nonobſtant tout ce qu on dit contre 
Montagne pour le peu de choix des 
matieres de ſes Eſſais, rien ne doit em- 
peſcher qu'on men faſſe eſtime, puiſ- 
que les bonnes choſes ne laiſſent pas de 
s'y trouver en quantite ; Qu'on les peut 
prendre auſſi en tel lieu qu'on voudra, 
 & que ce n'eſt pas pluſtoſt un commen- 
cement qu'une fin , en un lieu qu'en 
Fautre; Que cette methode d enſeigner 
ayant eſte ſuivie de pluſieurs Philoſo- 
phes, ils n'ont parlè de chaque choſe 
ue ſelon les occurrences; Neantmoins 
i faut ſe perſuader , qu'il ſeroit mal- 
aiſed*excuſer cer Autheur ende certains 
endroits , où il paſſe d'un ſujet à l'autre 
par une mauviſe liaiſon, & avec une 
diſconvenance indigne, comme lors 
qu'ayant parle de Piers & de Mortifi- 
cation & de la vie exemplaire d'un 
ſainct Cardinal, il vient à parler de Co- 
cuage & du Membre viril, & de plu- 
ſieurs choſes plus comiques qu'auſteres; 
& que ce neſt pas en ce lieu- là ſeul qu'il 
ſe donne une telle licence. Quelque- uns 
croĩent que tant s en faut que ſon Livre 


doive eſtre celuy des Gens du Monde, 
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& meſme de ceux qui n' ont aucun com- 
merce avec les Lettres, qu au contraire la 
lecbure en devroit eſtre interdite a ceux 
qui n auroient jamais leu d' autre Livre, 
pource qu ils tourneroient en mauvaiſe 
part beaucoup de choſes qu ils ne ſe- 
roient pas capables de digerer; Qu en ce 
qui eſt des Femmes qui auront ſoin d'e- 
vitet tout ce qui porte la moindre mar- 
que d'impuretẽ, il eſt bon qu elles ꝰabſ- 
tiennent de lire des Diſcours , od en 
2 lieu elles rencontreroient ce qui 

eplairoit a leur pudeur ; Et qu'elles fe- 
rotent injure à tant de bons Livres de 
Morale & de Devotion qui ſont plus 
propres pour elles, ſi elles les quittoient 
pour celuy- ci; Que pour s' arreſter 
2 temps, il faut donc qu'elles 

dient de celles dont le Jugement & la 
Sageſſe ne redoutent rien; Qu' enfin ce 
n'eſt point la une lecture pour des Igno- 
rans & des Apprentifs, ny pour des 
Eſprits foibles ; Qu'ils ne ſgauroiĩent 
ſuppleer au defaur de l'ordre, & tirer 
profit des penſces extraordinaires & har- 
dies de cet Autheur. Voilà tout ce qu on 
en dit, & ce n'eſt point une opinion fort 
deſavantageuſe pour Montagne, qu'on 
reconnoiſſe la hardieſſe & la vigueur de 


ſes penſces; On ſouhaiteroit ſeulement 
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qu'il euſt un peu plus d ordre & de rete- 
nue dans ſes Eſcrits; mais puiſquon 
n'y ſcauroit rien changer fans les rendre 
tout autres que ce qui ils font, il les faut 
laiſſer dans un eſtat qui leur a desja 
acquis tant de reputation. | 
Nous avons veu de vrayes & ſolides 
Objections avec les Reponſes; Ce ne 
{era point ici qu'on reprochera a Mon- 
tagne des . de neant, comme de 
dire qu il a eu trop de vanite pour un 
Autheur & pour un Philoſophe, ainſi 
que font ceux qui le blament d'avoir 
eu un Page, & de l'avoir declare dans 
ſon Livre, & qui nous alleguent qu un 
Page eſtoit un perſonnage aſſez inuti- 
le dans une Maiſon telle que la ſienne, 
4 n' eſtoĩt que de cinq A fix mille livres 
e rente. Nous ſgavons que de ſon 
temps, & plus de vingt ans apres, les 
Gens de bon lieu qui navoient pas 
beaucoup de bien, ne laiſſoient pas 
d'avoir un Page pour montrer leur qua- 
lite , quoyqu à peine ils euſſent des 
Laquais, & que meſmes les ſix mille 
livres de ce temps · là eſtojent plus que 
vingt mille livres de ce temps - ci; & 
ſur tout à la campagne. Les railleries 
ſur ce que Montagne avoit eſte Con- 
ſeiller au Parlement, & qu'il devoit 
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remplir ſon Livre des Diſcours qu'il 
avoit eus avec ſon Clerc, ſont des baga- 
telles qui ne font point de tort à ſon me- 
rite. Je ne m'arreſteray point à repreſen- 
ter, qu' ayant eſte peu de temps Con- 
ſeiller en ſa — 4 „cela ne vaut pas 
la peine qu on en parle. Il neſtoit gue- 
res à propos non plus dePaller accuſer 
de ne $eſtre pas fort bien acquire de ſa 
Mairie de Bourdeaux: Quand il eſt queſ- 
tion du prix des Ouvrages de quelque 
Autheur, il n'eſt pas beſoin des attacher 
à des incidens particuliers touchant la 
perſonne & la condition. Je nen impu- 
te rien A . de Balzac, ſous le nom 
duquel on a -public de telles choſes; 
Cecy a eſte imprimè apres ſa mort, dans 
des Memoires aqui on a donne le nom 
d*Entretiens , leſquels ſont des Pieces 
derachees qui auroient ſouffert quelque 
retranchement $'il avoit plus long-temps 
veſcu: Nonobſtant ces reproches, Mr. 
de Montagne ne laiſſera point de paler 
dans la croyance de la Poſterite, pour 
un grand Autheur, & pour un Homme 
de rare merite. 


Fin des Jugemens & Critiques. 
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ere cheres. II. 502. 

Aguet , marcher d'aguet : ce que fignifie cette 

expreſſion. IV. 446. Note * 

Ar zB, (Le Duc d) compare avec le Con- 
netable de Montmorency. III. 582. 

AL81Geors , brülez tout vifs pour ne vouloir 
pas deſavouer leurs opinions. II. 54. 

Al cistADE, pourquoi il coupa la queue 
& les oreilles à un fort beau Chien qu'il 
avoit. IV. 411. Il Etoit naturellement 
fort ambitieux. V. 300, 301. 

Al cuo, à quelles choſes il attribuoit la 
Divinité. III. 209. 

ALEXANDRE le Grand: Sa cruauté envers 
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ALEXANDRE le Grand : ien 
Betis, Gouverneur de Gaza. I. 8, 9. Son 
inhumanit contre la Ville de Thebes. 19. 
pourquoi refuſa de combattre la nuit. 81. 
En quel cas ſon intrepiditè parut le plus. 
239. Blame par ſon Pere Philippe de ce 
qu'il chantoit trop bien. II. 33. Com- 
ment il ſe moqua de ſes Flateurs qui vou- 
- -Joient lui faire accroire qu'il toit Fils de 
JurirgR. 105. Profondement endormi 
un peu avant ſa derniere bataille contre 
Darius. 125. Digne recompenſe qu'il 
donne à Fextrerneadreſſe d'un Art inutile. 
217. & Note 1. Quelle odeur exhaloit de 
ſon corps. 224. Sa valeur n'ẽtoit point 
parfaite & univerſelle. 269. Il avoit un 
merite ſuperieur; & Etoit preferable a 
Cefar meme. IV. 216, 217. & ſu#iv. Etoit 
jaloux des Fenfance, des victoires de ſon 
zee, Ne 2g, 
ALEXANDRE , Tyran de Pheres : pourquoi ne 
vouloit pas aſſiſter à la repreſentation des 
Pieces Tragiques. IV. 67. | 
Al EXaN DRI VI. (Pape) comment il fut 
empoiſonne avec fon Fils le Duc de Va- 
lentinois. I. 463. | 
Art nx1a, deux èvenemens extraordinaires 
- Concernant le Siege de cette Ville, entre- 
pris par Ceſar. IV. 182, 183. 
ALPpHonss (Roi) en quoi trouvoit les Anes 
plus heureux que les Rois. II. 113. 
ALVTIANE (Barthelemi d') pourquoi ſon 
corps fut rapport à . Veniſe à travers les 
terres des Ennemis. I. 24, 25. 
Amadis de Gaule : belles paroles tirèes de ce 
Roman. I. 48. Note 3. 
Aus is, Roi d'Sgypre, Epouſe une belle 
Greque 3 mais ſans en pouvoir jouir 
pendant 
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pendant quelque tems. I. 168, 169. 
Ambaſſadewrs , ſurpris dans un — e pat 
Fran pois I. I. 66, 67. Autre Ambaſſa- 
deur ſurpris en faute pat Henri II. Roi 
d' Angleterre. 68, 69. Si les. Ambaſſa- 
dieurs d'un Prince lui doivent rien cacher 
de ſes affaires. 102, 133ñß]ÿ 
Ambition, plus difficile à dompter PA. 
mour , à en juger par Vexemple de Ceſar. 
IV. 153, 154. L'exemplede Ladiſias Roi 
de Naples, ſemble prouver le contraire. 
08 Os 1401 nin n eic 
Amo, elle ſe decouvre en tous ſes mouve- 
mens. II. 197. Donne aux choſes telle 
forme qu'il lui plait. 158. Ce que la Rai- 
ſon nous appread de ſa natute. III. 287. 
& ſuiv, Grande diverſits d Opinions ſur 
Fendroit du corps od refide notre ame. 
2924-293. Differens ſ&ntimens ſur Vori- 
gine de Ame. 302. & ſuiv. Lopinion 
de la prèexiſtence des Ames, avant que 
d' etre unies à nos corps, refutee. 305 , 
05. Raiſons d Epicure, pour prouver que 
Ame meurt avec le Corps. 308, 309» 
10. L'Ame de | homme, le plus ſage, 
1 a devenir Ame d'un fou. 312. 
Limmortalité de Ame foiblement ſou- 
tenue par les plus hardis Dogmatiſtes. 
15. Sur quoi eſt fond&e opinion de 
1 des Ames, 316 +317, & 
ſuiv. Tranſmigration, d'un corps 
un autre, ſoutenue par Platon: commenr 
refurte par Epicure. 322, 323. Si les fa- 
cultes & les inclinations de nos Ames de- 
pendent de Fair, du climar & du terroir 
od nous vivons; quelle eſt la concluſion 
qu'on peut tirer de Ia. 374, 375 376. En 
quoi conſiſte le veritable prix de Ame. 
Tome FI. O 
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ys TABLE i 
IV. 347. En quoi paroit ſa grandeur. V. 
7 17. | ; | 4 14 « i» 
Aus uicatus: ce fut leur candeur & leur 
vertu qui les livta à la perfidie & à la fe- 
rocité des Eſpagnols. V. 30, 31. Magnifi - 
cence des Jardins de leurs Rois, ibid. Par 
quels moyens les Americains furent ſubju- 
guez. V. 31, 3 Comment ils ont été 
traitez par les Eſpagnols. 34. Reponſe 
vigoureuſe & ſenſee que certains Peuples 
d' Amerique firent aux Eſpagnols, qui les 
vouloient rendre tributaires. 34, 35. Hor- 
tibles boucherie que les Eſpagnols firent 
en Amerique de leurs prifonniers de guer- 
re. 40. Les richeſſes des Americains moins 
cConſiderables qu on navoit cru d abord; 

Se pourquoi. 44. | 

AMERIQUE : quel compliment certains 

Peuples d' Amerique firent a Fernand Cor- 
tes, I. 421. En quel ſens les Sauvages de 
FAmerique ſont Barbares: 431, 432. Ex- 

-  cellence de leur Police, ibid. Qualité de 

leur climat; 433. Leurs bdtimens, leurs 

lits. 434. Leurs repas, leur boiſſon, leur 
pain, ibid. Comment ils paſſent le tems. 
435d ils logent les Ames apres la mort. 
4536. Leurs guerres, leurs armes, leurs 
combats. 438. Pourquoi ils mangent leurs 
ptiſonniers, ibid. Leurs gyerres nobles & 

_- generenſes. 441. Leurs moderation, leur 
cordialite , & comment ils uſent de la 
Victoire. 442. Quelle eſt la jalouſie de 

femmes. 44938. 

AugsT AIS, femme de Xerxes: inhumai- 
nement pieuſe. III. 220, 231. Nommee 
par me priſe mere de Xerxds, ibid. Note 224. 

Amitis, le fruit le plus parfait de la ſocieté. 

I. 377. Quatre eſpeces de liaiſons entre 
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les hommes, auſquelles le nom d'Amitie- 
ne convient pas proptement. 378. & ſuiv. 
Amitis contre Naturs , ce qu en jugeort 
Montagne. 383, 384. Idée de Amine la 


lus accomplie. 3844 387. L'Amitié par- 
ite eſt indiviſible, 396. Amitiez ordi- 


rr entre plu- 
ſieurs perſonnes. ibid. Amiti6 unique dé- 
nouè toutes autres obligations. ibid. 


Amitis des maris envers leurs femmes; reſ- 


trainte par la Theologie. I. 411. Le vrai 
but de l' Amitie. V. 193. 1 ©, 
Amour: combien cette paſſion a d empire 
ſur Feſprir de Phomme. III. 357. Si les 
defirs, que PAmour inſpire aux hommes, 
ſont les plus violens. IV. 151. Moyens 
dont on $'eſt ſervi pour les amortir , ibid. 
& 151. Tout tend, parmi les hommes, 
à mettre en jeu cette paſſion. V. 464. & 


ſui v. Ce que c'eſt que (Amour. 512. II 


rend l' homme ridicule & ſemblable aux 
beres. 512, 513- Ne doit point ètre con - 
damn, puis qu'il nous eſt inſpire par la 
Nature. 515. Parler diſcretement de l' A- 
mour, C'eſt le rendre plus piquant. 519. 
L'Amour des Eſpagnols & des aliens, plus 
reſpectueux & plus timide, neneſt que plus 
piquant. 321. L'Amour · doit tre conduit 
par degrez & ſans ptècipitation, ibid. & 
ſuiv. Pourquoi, en amour, les hommes 
ont tort de blamer la legerets & l' inconſ- 
tance des femmes. 533 , 534- Avantages 
qu on pourroit retirer de Amour, dans 
un age avance. 552, 553. Quel eſt Vage 
_ 1. avquel Amour convient proprement & 
naturellement. 357. "7.405, 7 


Amors denaturtes : vrai moyen de les dècre- 
on 


diter. I. 207. 


add 


alas 


\3t6: <=-DA'BLYE - -; 
Auvor ( ae) Traducteur de P. 

Joue de ce que, dans ſa Traduction, il 
*a pas franciſc les noms Larins. II. 137. 
Eloge de ſon ſtile. II. 333. & Mie 1. 
ANACREON! Sa mort. 215 & Note 16. 
ANAXAGORAS': le premier Philoſophe qui 

ait reconnu que routes choſes ont et fai- 
tes, & ſont gouvernées par un eſprit in- 
fini. III. 209. 

ANAXARCHVUS , mis en pieces par le Tyran 
. - Nicocreon, II. 294. 

ANAXIMANDER: fon Opinion ſur la nature 

de Dieu. III. 209. 

ANAXIMENES : ſon Opinion ſur la nature de 
Dieu. III. 200. 

A ono Argien, traverſdit la Libye ſans 

-* boire. V. 441 442. 

ANnGLors: Vceu fort particulier de quel- 
ques Gentilshommes Anglois. IV. 60, 
| —_ z- Reflexion de Montagne ſur ce Voru. 
| - id. 
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AxTIGoNy's, comment ſe moque d'un 
Poete qui Favoit appellé Fils du Soleil. II. 
| | 105. Comment punit les Soldats d'Ewme- 
[ nes, ſon ennemi, apres qu'ils le lui eurent 
| | Hivreentre les mains. IV. 319. Comment 
" Uſe diſpenſa de tien donner à un Philoſo- 
phe Cynique. V. 310. 
Auriocnesz: : depouillé de ſes Conquites 
par une Lettre du Senat Romain. IV. 56, 
2 
'ANTIQUITSE: P Antiquits n par de 
fameux ti molgnages doit tre reſpettie: Maxi- 
me qui peut ſervir & confirmer la Divina- 
tion par le vol des oiſeaux; par [inſpection 
des entrailles, &c. I. 2 19; Note . 
ANTISTHE NES: ſa reponſe au Pretre 
qui, ptèt à J initicr aux Myſteres d 'Orphee, 
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- Faffuroir que ceux qui ſe vouoient à cette 
Religion jouiroient d'un bonheur Eternel 
_ apres la mort. III. 18. Pourquoi ibcon- 
ſeilloit aux Atheniens, d'ordonner que les 
anes fuſſent employes au labourage com- 
me les chevaux. V. 93. A 

Ax risrhzZUkBSs, ou Autiſthenius, ſurnommé 

Hercule. V. 67, 68. Note 4. Ce qu'il com- 
mandoit a ſes enfans. ibid. 

APOLLODORE , Roi de Caſſandrie: torture 
par le ſouvenir de fa propre barbarie. II. 
341. | 

 Apprehender: dans quel ſens ce Verbe eſt em- 

ployè par Montagne, II. 425. & Note 258. 

Approbation publique: pourquoi doit tre te- 

cherchèe. III. 505, 50s. 

ARCESILAS f louable de ce qu'il ſavoit bien 
uſer de ſes richeiſes. II. 16. Juſqu'à quel 
point il reſiſte 4 la douleur. III. 138. Sa 
rEponſe à un jeune homme effemin, qui 
lui demandoit ſi le Sage pouvoit Erre 

amoureux. IV. 5717. | 

Arxcuias, Tyran de Thebes : petit, dans 
une conſpiration, pour avoir differe d'ou- 
vrir une Lettre. III. 336. | | 

ARCHILEON1IDE, mere de Braſedas : pour- 

uoi rejette l' loge qu'on lui fait de { 

' ls. II. 92 93. | ; * + 

Archite&e : courte Harangued'un Architecte 
au Peuple d'Athenes. Langage des Archi- 

 rectes. I. 343, 344+ | | 

Anchrras: ſa moderation dans la colere. 
IV. 125, 126. Quelle averſion il avoit 
pour une parfaite ſolitude. V. 215. 

ARETIN: Sil merite le nom de divin. I. 
210. | | 

AxGreyEss: Peuple qui vivoit en ſuret 
{ans arnics offenſi ves. III. 475. 
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AxG6ovuLErs: Arquebuſiers à cheval. I. 373. 
Niete 44. Ea 1K "7. 5 | 
 Ax108s TE, mourut la meme annee que 
naquit Montagne. III. 343. Note 131. 
Anlsraxcnus: ce qu'il diſoit ſe jouer 
de la prẽſomption de ſon ſiecle. V. 425. 
Ants: ſa reponſe à celui qui lui diſoit 
ol devoit aimer ſes enfans, parce qu'ils 
toĩent ſortis de lui. I. 378, 379. Pour- 
quoi ne fait pas difficult d accepter une 
Kobbe parfumee? III. 390. Pourquoi il 
ſouffre que Denys le Tyran lui crache au 
- vilage ? bid. Sa reponſe a Diogene qui, 
avant des choux lui dit, que sil ſavoir 
vivre de choux, il ne feroit pas la Cour 
Ades Tyrans. 390, z9t. Quel fruit il avoĩt 
tirè de la Philoſophie. III. 35 3. Ce qu'il 
dit à de jeunes gens qui rou iffoient ele 
_ voir entrer chez une Courtiſane. IV. 3 30. 
Ants ropguus, Roi des Meſſeniens : ce qui 
le determine à ſe tuer. IV. 419, 420. 
AxrisTo x : comment il definit la Rhetori- 
que. II. 204. Son opinion ſur la nature de 
Dieu. III. 214. . 
An fo? Ne en: critique 
mal-a-pr ile d*Epicure. I. 350. 
r conduiſit linſtruction 
| d Alexandre. I. 3264 327. Comment il a 
"ns - nomme homme. III. 136. S'il eſt verita- 
 blement Dogmatiſte. 186. N'avoit point 
d' opinion dherminde ſur la nature de 
Dieu. 211, 212. Cenſuré, pour avoir 
conſiders la privation comme un princi- 
pe. 281. Critique mal-a-propos ſur cequ'il 
a dit de Ame. 290. Note 291. Combien 
4 il parut inſenſible a des mediſances qu'on 
lui dit avoir &t6 faites contre lui. IV. 74. 
Sa reponſe à celui qui lui demandoit , 
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quoi on ſe plaiſoit à voir ſouvent les 
lles perſonnes? V. 3. 
ARMENI1E : (es Montagnes ſont quelquefoi 
toutes couvertes de neige. I. 48 1. | 
Armoiries: incertaines. II. 1406. 
An RAS: etrange obſtination de pluſieurs 
de ſes Habitans, lorſqu'elle fut priſe par 
Louis XI. II. 46. | „ itt 
Anni femme de Cecina Pætus: ſe poĩignar- 
de elle - mème pour encourager ſon mari a 
Eviter par (a mort le ſupplice qui lui ẽtoit 
deſtiné. IV. 196. & ſuiv. Belles paroles 
qu'elle dit apres s etre donne le coup 
mortel. 199. Gatées par Martial qui a 
pretendu-les embellir. 199, 2000. 
AKRRIUS : on ne peut rien conclure contre 
lui de la maniere dont il moutut. I. 466. 
Arrius & Leon ſon Pape : quel peut ètre ce 
Pape. Bid. Note 8. D'o# que Montagne , 
. FS $34&> [rev 425825 TA 
 AKTAXERXES : comment adoucit la rigueur 
de quelques Loix de Perſe. II. 494. 
 AxT1IB83Us , General de /Armce de Perſe : 
comment ſon cheval fut cauſe de ſa mort. 
II. 163, 164. * N 
Asrutus Por Tro: ſa lacheté de ne vouloit 
publier la critique d'un Ouvrage, qu a- 
pres que Auteur de cet Ouvrage ſeroit 
mort. IV. 7 4. Ce qu il trouvoit à reprendre 
dans les Commentaires de Ceſar. II. 463, 
464. Pourquoi il ne voulut rien repliquer 
l Auguſte qui avoit fait des vers contre 
o | * 
Aﬀogir mot nëceſſaire, qui n'eſt plus en 
uſage. III. 144. Note * | 
Aſſaſſin : deux Aſſaſſins de Guillaume J. Prin- 
- ced Orange. III. 3, 445 "(OO 
AssassINSs; Peuple n. de la Pheni- 
4 
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od TABLE | | 
cie: comment ils croient gagner le Para- 
dis. IV. 1122 | | 
 AsSYRIENS: comment ils domptoient les 
chevaux dont ils fe ſervoient a la guerre. 
I. 176, 177. > | . 
As rar, Ville CE} avec quelle 
fureur ſes Habitans ſe jettent dans un bu- 
cher ardent avec leurs femmes, leurs en- 
fans, & tout ce qu ils avoient de plus 
precieux. II. 326 » 317. 
ATALANTE : par quel moyen elle fut vain- 
cue a la courſe. IV. 399, 400. | 
: Ataraxie des Pyrrhoniens : ce que c'eft. III. 
382. 7 
Atheiſme > rarement etabli dans Veſprit de 
Homme comme un Dogme ſerieuſe- 
ment digere. III. 21, 22. 
ATHENESs: comment elle Etoit aimee des 
Etrangers. IV. 454. on | 
ATHBNIENSs: leur ſuperſtition ſur la (E- 
pultute des morts, cruelle & puerile. I. 
32, 33. Comment ils en ſont punis. 33. 
Pourquoi firent couper les pouces aux 
ginetes. IV. 66, 67. | 
ATHLETEs : qui ſe ſont privez des plaifirs 
de l pour ſe conſerver plusagiles 
8e plus vigoureux. II. 393, 354. 
- ATLANTEs : ne ent jamais. V. 484. 
-ATLanTIDs , He: fon étendue. I. 424. Ce 
ne peut etre FAmerique. 425, 426. 
Arricus (Pomponius:) ſa mort volon- 
| raire. III. 10 5 I 1. 
Avarice : ce qui la produit. I. 496. 
Avengle : exemple d'un homme devenu 
aveugle en dormant. III. 429, 460. 
- AvF1oivs : Sa mort. I. 129. 
AuGus rs: il veut fe venger de Neptune 
apres une tempete. I. 35. Comment il 
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tẽmoigne ſon affliction pour avoir perdu 
quelques Legions. ibid. Conjeration de 
© Cinna contre Auguſte , decouverte un peu 

avant I'execurion. 223. Son diſcours 2 
_Onns, 229. &- ſuiv. Il lui patdonne par 
Favis de Livie. ibid. Ce qu'il gagna par 
cet acte de clemence. I. 232. Son carac- 
9 7 impèenetrable aux plus hardis Juges. 

II. 260. 3 
AUGUs TIN (Saint) comment il explique 
le changement d'un Homme en Cheval, 
' apres que cet homme eùt mange du fro- 
mage od il y avoir un charme. V. 324, 
32%. Mes %% © | $ 
Avis, à ceux qui ſe mèlent d'ecrire, I. 
4298. | | 2h | = 

Avocats: perſuades quelquefois de la'bonte 
d'une Cauſe par leur propre paſſion. III. 

351, 352. | 

Auna ou plirdr Daurar, mis par Mon: 

tagne au rang des meilleurs Poeres Latins 
de ſon temps. III. 58 2. Note . 

Axteurs : Vieux Auteurs Frangois , de quel 
uſage, II. 441. Note 12. Qu'il eſt ridicule 
de Samuſer à les traduire en Francois 
moderne. ibid. | 

AUTRUCH-ES:: attelées à un Coche. V. 
I. „ e 

AXIOCHE: Dialogue communementat- 
.tribus à Platon: Sil eſt de lui. II. 442. 
Note 14. | 

B. 


'AGVENAUDET : vieux mot: fa ſignifi- 
cation. II. 201. Note 11. 


Braz RT I. fit eventrer un Soldat, accuſe- 
d'avoir pris de la bouillie à une pauvre 
femme qui en ſuſtentoit ſes petits enfant. 


hd 
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| Bains: . anciens en uſvient tous I jours. 
II. 187. Leur utilité. IV. 273, 274. Cha- 
que Nation en ſait un uſage particulier. 

275. 

Baiſers : comment on && avilis. IV. $235 
124. 

Baliewre. : vieux mot 3 ce qu il Genifie. III. 

117, 118. Note 104. 

Balle : Montagne appel le [Hiſtoire ſa droite 
. balle: ce qu'il a voulu dire par-la. II. 457. 
Note *. Un ſavant Mathe maticien. & c. 
Barbare : ce qu*emporte ce mot. I. 429. Il 
eſt plus bar bare de manger un homme 
vivant que de le manger mort. 438, 440. 

Bardes : dans quel ſens Montagne a employee. 
ce mot, & ce qu'il ſignihe proprement. 
II. 433. Note 14. 

Baſteler : vieux mot, ſa ſigniñcation. v. 3 10. 
Note 2. 

Baſtine : ce we 6gnific ce mot. II. 178. 
Note 29. 

Bataille: fi dans une Bataille il faut atten- 
dre l Ennemi, 08.1 ales artagquer. II. 1545 
155. 

BaTHORY (mine, Roi de Pologne: 
loue par Montagne. I. 478. Note g. 
BaranD ſa fermeit fur le point de ren- 
dre eſprit. I. 27, 28. Quel Eroit ſon vrar 

nom. II. 143. 

ATI E: eſt trompe ſur — 7 
que par la Traduction d' Amyot. III. 193. 
Note 180. Comment il repouſſe le repro- 
che fait aux Francois par les Eſpagnols 
au ſujet des ue de Guevara, 11 4 
Nvte 24. 

In, du Corps : en quoi elle confi de. ur. 
117. & ſuiv. Si ſur cet article les hom- 
mes ont quelque ayantage ſur les betes. 


DES MAT TE RES. 34 
119, 120. De quel prix eſt la beauts cor- 
porelle. V. 384, 385. ie: 
Bzauvars ({Eveque de) prit pluſieurs des 
ennemis, à la bataille de Bowvines, qu'il 
donnoit 4 d'autres pour les tuer , ou les 
faire priſonniers. II. 94, 95. II prit Gul. 
laume de Salsbery 4 livra à Meſſire Jean 
de Neſle, 95, 96. & 97. Note 141. Pour- 
_ il ne fe ſervoit que d'une Maſſue 


le combat. ibid. | 
Benrvs, Juge : particularité remarquable 
de Pheurede ſa mort. I. 116. 
BBDOINs: vain Article de leur croyance 
qꝗui les portoit à bien combattre. III. 508. 
L'opinion qu'ils avoient d'une neceffite 
inevitable & preordonnee les engageoit 3 
Sexpoſer dans les combats , ſans aucune 
precaution. IV. 108. | 
BzLiLar'(Ds) fes Mimoires: ce quien ju- 
geoit Montagne. II. 467, 468. 
BELLar (Da) excellent Potte Francois , 
au jugement de Montagne. III. 583. 
BESSVUS Pzonien : comment il découvrit 
lui-meme, ſans y penſer, le parricide qu'il 
avoit commis. II. 339, 340. | 
Betes: petites Beres qui ne vivent qu'un jour. 
I. 147. Les Betes font ſujettes à la force 
de Vimaygination. 177 , 178. Se commu- 
niquent leurs penſces auſfi-bien que les 
hommes. III. 39, 40. Habilete qu on re- 
marque dans leur conduite. 43, 44. Elles 
ont un langage naturel. 52. Suivent li- 
brement leurs inclinations. 5s. Leur ſub- 
tilite dans leur chaſſe. 61, 61. Elles diſ- 
cernent ce qui peut les ſoulager dans leurs 
maladies. 63, 64. Sont capables d' inſtruc- 
tion. 65 , 66. Ont de PEquitE. 185. Leur 
amitie eſt plus vive & plus _ que 
| 6 
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Betes | | ; 
celle des hommes. 186. Il y a des Bites 
qui ſont bizarres & extravagantes dans 
leurs amours comme les hommes. ibid. 
Bx'T1s, Gouverneur de Gaza: ſa valeur & 
a fer metè juſqu'a fon dernier ſoupir. I. 
8, 9 a” 
BZE: mis par Montagne au rang des meil- 
leurs Poëtes Latins de fon tems. III. 582. 
BIAS: ce qu'il dir à des gens qui, ſe trou- 
van avec lui dans un Vaiſſcau battu de 
* la tempere, imploroient le ſecouis des 
- Dieux. II. 3. f | £88 
= Bibliotheque de Montagne: {a fituation & ſa 
| | forme. IV. 391. & fi. 
Bibliotheques ou Librairies : ce qui les ſauva 
du feu lorſque les Goths ravageoient. la 
"Greece. I. 227. 5 
Bien : nous le deſirons mY d'autant plus 
di'ardeur que nous avons de peine à ob- 
tenir. III. 467. & ſuiv, . 
Biens weritables : mettent l' homme au deſſus 
| des injures. I. 3, 10. Biens de fortune, en 
| quel ſens ſont utiles a ceux qui les poſſe- 
N dent. 106, 107. Moyen le plus ſage de 
les diſtribuer en mourant. II. 410. Ce qui 
determine certaines gens au choix qu ils 
font heritiers de leurs Biens. 411. Selon 
Platon, c'eſt par les Loix que doit erre 
ö reglee la diſpoſition de nos Biens. V. 384. 
& ſuv, | 
Bie: mot à preſent inuſité: ce qu'il a 
ſignifié. II. 108. Nate 13. | 
Nu; mot tout - a- fait inufite : ſa ſignifica- 
tion. II. 12. Note 9. | 
Bihore;; terme dont uſent les Charretiers : (a 
fignification. IV. 251. Note 23. 
Mon; ce qu il dit d'un Rot qui dans le 
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deuil s arrachoit les cheveux. I. 37. Phi- 
 Joſophe faux Eſprit-fort. III. 21. & Note 
16, 17. Avec quelle franchiſe il décrivit 
fon origine a Antigonus. V. 202. 

Brosrus (cajas) 5 rEponſe , qui il auroit 

fait toutes choſes pour ſon Ami. nds raiſon- 

nable en un certain ſens. I. 390, 391. 

Boer IR (Eftienne de la) Auteur d'un diſ- 
cours intitule : L Ser virude Volontaire, ou 
Le Contre- un. I. 375. ( Fous le trouverex 
dans certe Edition au Tome VI. pag. 62. & 

iv.) Livret de ſes Oeuvres pub ublie après 
ſa mort, par Montagne qui fut heritier de 
ſa Riblictheque & de ſes papiers. I. 376. 
Note 6. La Boëtie & Montagne firent leur 
alliance du nom de Frere: ce qu'il faut 
entendre par- d. 379. Note 10. Ils S'aime- 
rent des leur premiere entrevuł.3 37, 338. 

Son Eloge par Montagne. III. 577, 578. 
Bœ us, qui comptoient juſqu'à cent. II. 

_ -* 

Borocarts: reponſe genereuſe qu'il fit. 
aux Romains. III. 167. 

Boire : plaiſir de boire , le dernier dont 
homme eſt capable. II. 287. Boire à lut - 
le ſens & origine de cette expreſſion. V. 
5165 517. Note 82. 

Boitowx & Boiteuſes: fur quoi eſt fond un 
Proverbe qui court depuis long- tems ſur 
leur ſujet. V. 327, 328. 

BoxniFrace VIII. (Pape) fon caractere. 
II. 255. 

Borgne : exemple d'un homme qui dvvine 
borgne pour avoir fair ſemblant de Vere. 

„I. 

Borrower's, Cardinal: Pauſterits de la 
vie. II. 72, 73. 

Bontee : Vieux mot, Energique; (a * 
cation. II. 296. Note 35. 
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Bu ESI: pourquoi ſes Habitans ne mou- 
roient que de vieilleſſe ? III. 141, 142. 


Bre veter : explication de ce mot & du ſens 


auquel il eſt employ. V. 511. Note 76. 
Brewers : ſigniſication particuliere de ce mot. 
IV. 294. Note . ct, &c. 
Brocadel, Brocatel , ou Brocatelle : ſorte d'é- 
roffe. IV. 388. Note 14, | 
Brode : fignification de ce mot. II. 391. Note 
to. & III. 528. Note 20. | 
BUCZPHALE : Cheval d' Alexandre I. 165, 
166. | «1 
BUCHANAN : mis par Montagne au rang des 
meilleurs Poëtes Latins de ſon tems. III. 
582 


Buffe : vieux mot: ſa fignification. IV. 130. 


Note 18. | 
Bulle: Formulaire d'une Bulle par laquelle 
on accorde 4 Montagne la Bourgeoiſie 
' Romaine. V. 250, 251. 


C. 


C A1GNART: terme Gaſcon dans Ie 
fens qu'il eſt employẽ par Montagne: ſa 
Hgnification , & ſon origine. V. 206. 
Note 46. | 

CaLlrGvra: ruineune belle Maiſon; pour- 
quoi? I, 38, 39: Montagne lui a attribuc 
un mot inhumain qui appartient 4 Tibere. 
III. 45 3. Note 1. | 

Calviniſtes: louez jroniquement par Monta- 

gne. I. 136, 137. Note 4. | | 

CamBrsexs": ce qui le determina à faire 
mourir ſon frere. IV. 419. 


Camus (Julius,) Noble Romain: Sappli- 


que en mourant à obſerver l'effet de la 
Mort, II. 35 35% 


5 
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CanNIBALssS , ou Sauvages de I Amerique. 
Voyez AMERIQUE. | 

Cabette: quelle eſt la fignification propre, 
& figuree de ce mot. V. 235 , 236. 

Note 65. | 

CariLuevs (Zalius:) fameux compoſiteur 
de Centons. I. 285. Note 12. | 

CARNEADES: pour I'ttude. 
1. 328, S'il a tien Ecrit. IE. 187 8 188. 
Note 167. S il a ſoutenu que la Gloire eſt 
deſirable pour elle mème. III. 48 4. Note 5. 
Noble ſentiment de ce Philoſophe. III. 

488. | T 

CARTHAGE + ſes Habitans jettez dans une 
confuſion ſoudaine par des terreurs pant- 
ques. I. 112, 113. 

CanrHacinors : leur barbare Superſtition 
qui les portoit 4 immoler des Enfans a 
Saturne. III. 230. En quel cas ils puniſ- 

ſoient leurs Generaux victorieux. V. 87. 

CaSTATTO (Sebaſtien) ſavant homme en 
Allemagne meurt de miſere , faute d' tre 
connu ailleurs. I: 471. 

Caron le vieux, ou le Cenſeur: ſa parſimo- 
nie. II. 211, 212. * 

Carton le jeune: comment il tourna en ri- 
dicule les plaiſanteries que Ciceron avoit 
repandues dans une de ſes Oraiſons. J. 

344. Note 78. Divers Ly ava ſur (a 

mort. 487. Beaux traits de cing Poetes 

Latins & ſa louange, compares & appre- 

cies. 488. Caton tranquille à la veille 

d'une Emotion publique, od il devoie 
avoir beaucoup — part. II. 127 Son age, 

2 il ſe tua. 25 1. Sa Vertu le porta à 

e donner la mort. II. 475, 476. Avec 

quelle fermete & ſerenitè d' ame il affron- 
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- Carvrits: en quoi ſuperieur a Martial, 
II. 447. 5 PARIS IIA) Id 

Cærut us Lucrtarivs: pourquoi il prit la 
fuite dans un Combat. II. 49. 

Cauntrzns: banniffoient de leur Pais les 

Dieux Strangers. III. 264, 265. 13 

Cx a, lle de Negrepont : hiſtoire remar- 

quable d'une femme de cette Iſle, qur 

- $empoiſonna- publiquement apres avoir 


declare à ſes Citoyens les raiſons qui l'y 


engageoient. II. 3 31. & ſuiv. 
Cersvs : condgmne la pratique d'anato- 
miſer les Criminels en vie. IV. 50. Note 4. 
Centon : Ce que c'eſt, I. 284. Note 11. DE- 
fauts de cette eſpece d'OQuvrage. 285. 
Note 12. & 13. 
Cerfs : attelez à un Coche. V. 11. 
CESAR: ce qu'il dit a un Soldat caſſé de 
vieilleſſe. I. 143. Moyens qu'il employa 
pour ſe faire aimer de ſes Ennemis. 245, 
246. Il marchoit, tete nue, devant ſon 


- Armee. 477. S'il pleura de bonne foi ala 


mort de Pompee. 492. Il Etoit fort bon 


- khommede Cheval.II.165. Avoit un Che- 
val ſingulier, qui ne peut etre drefſe que 


taires. III. 45 9,460, On y a trouv des me- 
priſes. 46 3. Quelle mort Ceſar trouvoit la 
- plus ſouhaitable. III. 457. Il a vendu & 


donn des Royaumes, lors qu'il n'etoit que 
| —— Citoyen Romain IV. 5. Les plaiſirs 
eP 


| amour ne FPempecherent jamais de 
; profiter des occaſions de s agrandir. 157. 
Sa ſobrieté ſinguliere. 158. Sa donceur 
de ſa clemence envers ſes ennemis. 159. 
& ſuiv.. Egards qu'il avoit pour ſes 
Amis. 163. Sa Jultice. . Son ambi- 


par lui. 166. Rourquoi il fut appellè Sponds' 
. * Regis Nicomedis. 194. Eloge de ſes Commen- 


\ 
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tion effrente a rendu ſa memoire odieu- 
ſe A tous les gens de bien. 163. & ſuiv. 
Ses Commentaires devroient Etre le Bre 
viaire de tout homme de guerre. 169. 
Comment Ceſar raſſuroit ſes Troupes, 
lorſquꝰ il les voyoit allarmèes par la crain- 
te des Forces nombreuſes de Ennemi. 
169, 170. Il accoũtumoit ſes Soldats à 
lui obè ir ſans Sinformer de ſes deſſeins. 
170, 171. Amuſoit ſes Ennemis pour les 
ſurprendre avec plus d'avantage. 171. 
Ce qu'il exigeoit de ſes Soldats. ibid. II 
leur accordoit beaucoup de licence, & 
vouloit qu'ils fuſſent richement armez. 
172. Dans Foccafion les traitoit avec 
beaucoup de ſeveritE. 173. Pourquoi il 
fit faire un Pont ſur le Rhin. ibid. Pour- 
quoi il aimoit à haranguer ſes Soldats. 
174, 175. La rapiditè de ſes Expeditions 
militaires 175 , 176. Il vouloit tout voir 
lui- meme. 27 1 mieux une 2 2 
toire gagn r ence , que par la 
force des n+ 3.004 1778. Plus Seed & 
dans ſes Entrepriſes qu'Alexandre , il ſe 
jettoit hardiment dans le peril, lorſque la 
neceffire le requeroit. 179. & ſuiv. Sa 
confiance & fa fermett au ſiege d Alexia. 
181. Il n'approuvoit pas toute ſorte de 
moyens d' obtenir la victoire. 185. Il ſa- 
voit très bien nager, & en tira de grands 
avantages: 186. Combien (es Soldats lui 
etoient affectionnez. 197. Exemples me- 
morables de leur intrepiditè & de leur 
de voũment à ſon ſervice. 188. & ſuiv. 
II fut traité d' Tvrogne = Caron. IV. 

eur par Marcel- 
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Cz$srT1VUs: comment il fut traité pour 
avoir mepriſe 'Eloquence de Ciceron. 
II. 456. | | 
Champiſſe, feminin de Chani: double ſi- 
gniſication de ce mot. II. 194. Note 15. 
Change ment: en quel ſens il eſt vrai, que 
due nul changement introduit dans un an- 
cien Etabliſſement n'eſt habile. I. 216, 217. 

Note 35. 0 | 

Charge : FA trop paſſionner dans Fexercice 

_ d'une Charge publique, c'eſt le moyen 
de $'y conduire imprudemment & injuſ- 

 rement. V. 263. & ſuiv. 

Charges, defign&es par des titres trop Ecla- 
tans. II. 209, 210. | 

Crarllituys, Lacedemonien : {a retenue dans 
un acces de colere. IV. 126. 2 

Carartes V. Empereur : ce qu'il diſoit des 
Capitaines & Saldats de Frangois J. 

« 102. 

Cxartes VIII. Roi de France: quelle fur 
en partie la cauſe qu'il conquit fi rapide- 
ment une bonne partie de “Italie. I. 240, 
241. Sil eũt &r6 perdu à la bataille de 
Fornow# , ſans le ſervice que lui rendit ſon 

cheval. II. 164. & ibid. Note 6. ö 

Cbaſtet: deyoir qu'il eſt difficile aux Fem - 
mes d'obſeryer dans toute fa rigueur. IV. 
483. & ſuiv. La curioſitè ſur Particle de 
la Chaſtete des Femmes eſt ridicule 
pernicieuſe. 452, 43. f 

Chatimens : pourquoi ne devroient pas etre 
infligez par des gens enflammez de cole- 
re. IV. 118. | | 

Chef pour bout: vieux mot. V. 44. Note *. 

CatLonts, Fille & Femme de Rois de 
Sparte: ſa tendreſſe & ſa genèroſitè. V. 
489, 490, | 


— 


DES MATIERES. 33 
Cheval : Chevaux dreflez a ſecourir leurs 
Mlaitres dans un combat, de quel uſage. 
II. 162. & ſuiv. Aller a Cheval, exercice 
très-ſalutaire. 166. Gens de Cheval; à 
quelle occaſion les GEneraux Romains 
leur ordonnoient de mettre pie à terre 
dans un combat. 167. Combats à che- 
val: quels etoient les inconventens. 168. 
Chevaux autant eſtimez & reſpectez des 
Americains que les Eſpagnols. 178. 
Che vaux, pourquoi tondus. 182. Adreſſe 
ſurprenante d'un homme à Cheval. 183. 
Autres exemples du mEme genre. 183, 
184. 
che ures, S affectionnent pour les enfans 
qu'elles nourriflent de leur lait. II. 416, 
417. | 
Chien , Animal capable de raiſon. III. 64. 
Chien qui contrefait le mort. 66, 67. 
Chien qui trouve le moyen de tirenfde 
Fhuile du fond d'une cruche. 70. Chiens 
dreſſez à combattre dans des Armees,.7 4- 
Norte 54. Chiens de chaſſe connoiſſent 
quel eſt le meilleur de leurs petits. 8 2 83. 
Chiens plus fideles que les hommes. 98 , 
.99. Chien des Indes, d'une magnani- 
mitt extraordinaire. 110, 111. 8 
Cars: (14) il y a dans ce Royaume des 
Offciers &tablis pour recompenſer les 
bonnes actions, aufli-bien que pour punir 
les mauvailes. V. 416. | 
Choſes de differente eſpece , qui ſe tiennent par 
les deux extremites. II. z18. | 
Cargrtrtns , pourquoi ne doivent point 
autoriſer leur Religion par les Evenemens. 
I. 454 » 455. Leur zele plein d'injuſtice 
& de fureur. III. 15, 16. Sur quoi eſt 
fondee la profeſſion qu' ils font de leur 
Religion. II. 19, 20. 


RRE 

Chriftianiſme : quel eſt la marque du vtai 
Chriſtianiſme. II. 1. 

Cuavstyrg : combien il aimoit a charger 
ſes Livres de citations. I. 258. Comment 
il vient à connoftre que les Chiens rai- 
ſonnent. III. 63, 64. Extravagante idée 
qu'il donne de la vertu de Dien. 136. Juſ- 

uod il a multiplié les Dieux. 215. Kai- 
on ridicule dont il ſe ſert pour prouver 
que Ame reſide autour du cœur. 294. 

C1ctnon , conſeilloit la ſolitude. II. 19. 

Le peu de ſolidité de ce conſeil. 21. Dans 

quelle vite il a publié des Lettres qu'il 

avoit Ecrires à ſes amis. 29. Pourquoi il 

donna la liberté à un de ſes Eſclaves. 36. 

Quel r Montagne faiſoit des Ou- 

vrages Philoſophiques de Ciceron. II. 51. 

Eloge de ſes Epitres à Atticus. 454. Ca- 

ractere de cer Orateur. 455. Sa Poëſie 
mepriſce par Montagne. ibid. Bien des 
gens en ont juge plus avantageuſement 
que lui. iid, Note 23. U'Eloquence de 
Ciceron incomparable. ibid. Elle a trouvẽé 
des Cenſeurs. 456, 457. Sil a mepriſe 
les Lettres dans ſa vieilleſſe. III. 567, 568. 
Note 155. Quelle maniere de philoſopher 
Etoit le plus à ſon goũt. 187. Ce qu'il 
penſoit d'une vie tout à fait ſolitaire. V. 

- 218, Note e. i 0 

Cinmztn, Fun des Conſpirateurs contre Ce- 

| ſar : ce qu'il dit en s engageant dans cette 
entrepriſe. II. 278. 

Ci vrus; comment il lui vint des cornes au 
front. I. 161, 162. Ce que Pline juge de 
ce conte. 162. Note 4. Si Cippus peut ètre 
appellé Roi Italie. ibid, Note 4. 

Ciilits: trop d exactitude y eſt blamable. I. 

92. Avantages d'une civilité bien enten - 
due. ibid, 5 
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CLEANTHES, opinion peu détermince 
qu'il avoit fur la nature de Dieu. III. 
214. Sa réſolution à mourir. 460. Com- 
bien il gagnoit pat le travail de ſes mains. 
V. 269. 8 
Ci AN THES le Samien : S'il a ſoutenu le 
- mouvement de la Terre, ou Sil a voulu 
faire des affaires a Ariſtarque de Samos 
pour avoir maintenu cette opinion. III. 
360, Note 367. | | 
CLzouBROTUS Ambraciota : pourquoi il 
ſe precipita dans la Mer. II. 329. Note 59. 
CLEOMENES, Roi de Sparte: croyoit tout 
permis contre un ennemi. I. 48. Ce qu'il 
repondit à des Ambaſſadeurs de Samos. 
I. 343 > 344. 1 
 CLEOMENES , fils d'Anaxandridas : (a re- 
ponſe a ſes Amis qui le voyant, pendant 
5 la maladie » ſujet a des fantaiſies parti · 
culieres lui en faiſoient des reproches. 
III. 345, 346. Comment il ſe moqua 
d'un Rhetoricien qui haranguoit ſur la 
vaillance. IV. 123. oo 
Crimacipts, femme de Syrie: quel (toit 
leur office. III. 58. 
CLitomacauvus , Diſciple de Carneade : ſi 
Leon peut dire qu'il n'entendoir point, par 
les Ecrits de Carneade, de quelle opinion 
Etoit ce Philoſophe. III. 187, 188. Note 
167. | 
CroDomIRE , Roi d' Aquitaine : par fon 
opiniatretè à pourſuivre ſon Ennemi vain- 
cu, il perd la vie. II. 150. | 
Coches: de quel uſage ils ont Ere dans la 
Guerre. V. 7, 8. Leur uſage pour le luxe. 
95 10. | 
Cocuage , mal qu'oneſt oblige de tenit ſecxet. 
IV. 494, 495. 
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Coxtrus, POrateur s' emporte contre un 
homme, qui, pour ne pas lirriter, evi- 
toit de le contredire. II. 128. 

Coint , vieux mot: ce qu'il ſignifie. II. 234. 

. Note 11. | 

Colere : Il vaut mieux'la laiſſer Eclater que. 
de la tenir renfermee. IV. 129, 130. Re- 
gles a obſerver enfaiſaneclater (a colere. 
131. Si la colere peut ſervir d'aiguillon 4 
la vaillance & à la vertu. 134, 135. 

Colleges : cruautez qu'on y exerce contre les 
enſans. I. 33 ; 

Combattre 2 22 


& lacape : Uſage pratique 
par les anciens Romains. II. 186. 

Comediens , qui pleuroient encore au ſortir 
du Theatre, od ils avoient été attendris 
par le rdle qu'ils venoient de jouer. IV. 
416. ; 

Comedies Frangoiſes , du tems de Montagne 

manquoient d' invention II. 446. 

Comtnes : (Philippe de) Jugement qu' en 
fait Montagne. II. 486. Critique mal-a- 
propos par Montagne. V. 104. Note 22. 

Commander: Sil eſt plus doux de comman- 
der que d'obEir. II. 109. A qui il appar- 
tient de commander. ibid. 

Commentateurs pourquoi il y a un fort 
grand nombre. V. 108. 

Commer , terme expreſſif & neceſſaire : ce 
qu'il ſigniſie. I. 180. Note 24. 

Conference : (on utilitè. V. 61, 62. Exercice 
plus avantageux que celui des Livres. 62. 
Pourquoi Von y doitadmettre les reparties 
vives & hardies, 101, 102. Nourrir de la 
conference avec des Perſonnes: ce que Mon- 
tagne entend par cette expreſſion. 555. 
Note 105. 

Confiance ,elle doit Etre ou paroitre exempte 
de crainte. I. 244 , 245+ 
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Conilliere , vieux mot: 1a ſignification. v. 
293. Coniller. I. 244. Note 19. | 
Conjurations : $'il eſt avantageux de les pre- 
venir par des executions ſanglantes. I. 

237, 238. | 
Conjurer : dans quel ſens ce mot eſt employe 
par Montagne , III. 362. | 
Connoiſſance , d' où nous vient la connoiſſance 
des choſes. I. 365. | 
ConkKkaD III. comment il fut reconcili6 
avec Guelphe ſon grand Ennemi. I. 3. 
Conſcience : (a force. II. 338, 339. Ne laiſſe 
pas le crime long temps ſecret. 339,340. 
Fruit de la bonne conſcience. 342. Les 
avantages d'une bonne conſcience. IV. 


339. | 

Conſeil , donnè à un Tyran pour le mettre à 
couvert des Conjurations. I. 246. 

Conſeils: ils ſont indEpendans des evenemens. 
IV. 358. | 

Con bes , mot forge du Latin conſortium : (a 

nification. IV. 408. Note * Degager, &c. 

Conſtance dans la douleur : Exemples ſur 
ce ſujet qui tiennent de la fureur. II. 293. 

ſui v. | 

Con verſer: combien il eſt utile de ſavoir con- 
verſer familierement avec toute ſorte de 
gens: IV. 373. Il faut ſe mettre au niveau 

e ceux avec qui 'on converſe. 375. 376. 

Con vive: ſignification particuliere de ce mot. 
I. 330. Note 62. 

Corneter, mot inuſitè: ſa fighification. IV. 
Note * 276. 

Corps: les exercices du Corps & la bienſcan- 
ce exterieure , conſiderable partie de l 
ducation des Enfans. I. 331. 332. Avan- 
tages de la beaute du Corps. III. 5 29. La 
ſane, la vigueur du Corps, eſt cauſe 


rere 
des Elancemens extraordinaires de l'ef- 
prit. IV. 429, 430. : 
Corps de © Homme : diverſite d'opinions ſur 
la matiere qui le produit. II. 326, 327. 
Cossicivs (Lacius) de Femme change en 
Homme. I. 61. 
Corrs , Roi de Thrace : pourquoi il caſſe 
die beaux Vaſes, apres he avoir payez li- 
beralement. V. 282. | 
Comrtiſan, (Le) Livre Italien. II. 176. 


Note 27 | 
Coltmwerta force. I. 185. & ſaiv.Ertranges im · 
preſſions qu elle fait ſur nos ames. 191; 
192. Coliltumes bizarres de divers Peu- 
| ples 193. Combien eſt imperieux le joug de 
Coũtume. 204, 205. C'eſt l'uniquefon - 
dement de quanrite des choſes très- auto- 
riſces dans le monde. 208, 209. Coutume⸗ 
. . Etablies dans un Pais, directement con- 
traires à celle de quelqu'autre Pais. V. 
435. - A 
ouſtilliey , valet qui portoit la Conftille, lon- 
gue EpeEe. II. 164. Note 5. 
Crassvs (Publius) comment punit un In- 
+ ned qui n'avoit pas obei exactement 
fes ordres. I. 105. 
CaarEs: ſa rgponſe a celui qui lui deman- 
doit juſques à quel tems il faloit philoſo- 
pher. 254, 255. Sa Recepte contre A- 
mour. III. 156. ö 
Credulite : marque de foibleſſe. I. 363 , 364. 
CrxEMUTIUSs Corpus voyant qu'on 
braloit ſes Livres, ſe fait mourir lui-me- 
me. II. 421. 8 
Cngrors: imprecation qu' ils faiſoĩent con- 
tre ceux qu ils haĩſſoient beaucoup. I. 204. 
Cretois reduits à boite Vurine de leurs 
Chevaux. II. 177. 


Criminels : 
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Criminels, livrez aux Medecins , pour Erre 
anatomiſezen vie. IV. 50, ft. | 
Crocodile: quel ſecours il recoit du Roitelet, 
& quels ᷑gards il a pour lui. III. 108. 
Croxsus : Acte barbare de ce Prince, 

IV. 90. 8 

Croyans : ft la multitude des Croyans eſt une 
bonne preuve de la veritè. V. 313, 314. 

Cruaute extreme. II. 495 , 496. Conſe- 
quences de la cruautè qu'on exerce ſur les 
Beres. 497. La cruaute eſt l'effet de la 
poltronnerie. IV. 67. & ſuiv. Un premier 
acte de cruaute en produit d' autres nẽ- 
ceſſairement. 84, 85. Exemple remar- 
quable ſur ce ſujet. 85. & ſuiv. 

Cuenx : ſignification de ce mot, II. 219, 
220. Note 7. 

Cniſines port atives. II. 190. 


Cul ſur pointe; vieille expreſſion: ce quelle 


ſigniſie. II. 78. 

Curioſitè honnete , doit ètre inſpirce aux jeu- 
nes gens. I. 306. Funeſtes effets de la Cu- 
rioſité. III. 152, 160. 

Crx AS, Conſeiller de Pyrrhus : comment 
il peignit la vaine ambition de ce Prince. 
II. 117, 118. 

Cy Nx ES: appelloient Vice de n'oſer faire 
3 decouvert, ce que nous faiſons en ſe- 
cret. II. 396, 397. Juſqu'od alloit Vim- 
pudence de ces Philoſophes. 399. 

Crus enfant: pourquoi fut battu à PE- 
cole. I. 273. Exemple de ſa liberalité, 
apres qu'il fut Roi, d'où les Princes peu- 
vent apprendre a bien placer leurs dons. 
V. 19, 20. Comment il ſe mit à couvert 
des attraits de la belle Penthte (a captive. 
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AnrNDas Lacedemonien : ſa genereuſe 
rEponſe à quelqu'un qui menacoir les 
Lacedemoniens de la puiſſance de Philippe. 
II. 298. ö 
Danpaurs, Sage Indien: ce qu'il blamoit 
dans les Vies de Socrate, de Pythagore & de 

* Diogene. III. 313, 314. : 

Daxrvs : propoſition qu'il faita des Indiens 
qui mangeoient leurs Peres trEpaſſez , & 
aux Grecs qui les briiloient, I. 206. 

Defauts : raiſons que nous avons tous de 
ſupporter les defauts d' autrui. V. 77, 

S ſuv. | 

Deluges, ont cauſe de grands changemens 
ſur laterre. I. 425. 

DuADESs Athenien : Jugement qu'il pro- 
nonce contre un homme qui vendoit les 
choſes neceſſaires aux enterremens. I. 
183. 

Dzemocarrts & Heraclite : leur humeur op- 
ow pourquoi Montagne donne la pre- 
erence à celle de Democrite. II. 200. 
Promeſſe extravagante que Democrite 
fait dans le commencement d'un de ces 
Livres. III. 136. Il ſe laiſſa mourir vo- 
lontairement. 155. Un jour qu'on lui 
avoit ſervi non des figues, mais un con- 
combre qui ſentoit le miel, il ſe mit d' a- 
bord à rechercher la cauſe phyſique de 
ce goũt. 198, 199. Note 180. Comment 
ſa Servante mit fin à cette recherche. 199. 
Opinion vague qu'il avoir de la nature de 
Dieu. 2 10. Sl eſt vrai qu'il ſe ſoit creve 
les yeux. 425. Note 428. 
DENISs OT (Nicolas) Poëte moins connu 
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finois,, anagramme de ſon nom. II. 142 , 
143. Note 7. 


Denrs le Pere: (a Poeſie meEpriſe2 ouver- 
tement aux Jeux , 520. 
Quelle fut la cauſe de {a mort. 521. & 
Note 12. 

Deport, vieux mot: ſa ſignification. V. 347. 

Deprier , mot expreſſif & neceſſaite. III. 378. 
Note 380. | | 

Deſemparer, vieux mot: ſa ſignification. III. 
359. Note 40. 


Desferre, vieux mot: ſa ſignification. I. 481, 


48% 

. , Vieux mot: fa ſignification 
III. 140. Note 129. . 

De vantiere, ce que c'eſt. IV. 5 14. Note 80. 

Devins: (faux) comment traitez par les 
Scythes. I. 437. 
2wrion ſuperceleſte: ce qu' en jugeoit Mon- 
tagne. V. 530. Note *, 

Diagoras : (a reponle A ceux qui lui mon- 
trotent des Tableaux de gens echappez du 
naufrage. I. 82. Nioit ouvertement exiſ- 
tence de Dieu. III. 215. 


Dic#arcavs , ce qu'il penſoit de notre 
Ame. III. 288. 


Dru: les hommes ne doivent pas Vinyo- 
quer ind ifferemment A toute occaſion. II. 
230. Il faut avoir l' Ame nette quand on 
le prie. 231. Prier Dieu ſeulement par 
cotitume , en quoi blamable. 233. Le 

nom de Dieu ne doit pas entrer dans nos 
diſcours ordinaires. 245. Dieu doit ètre 
price rarement , & pourquoi. ibid. Dieu ſe 
fait connoitre par ſes Ouvrages viſibles. 


III. 23, 24. Sa nature ne doit point etre 
recherche trop curieuſement par I hom- 
P 2 
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par ce nom, que par celui de Conte & Al- 
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Dr: 
me. 161. A quoi ſe reduiſent nos notions 
de la Divinite. 162. & ſuiv. Idee que les 
-Hiſtoires Payennes nous donnent de Dieu. 
205, 206. Des hommes en faire des 
Dicux, c'eſt la derniere des extravagan- 
ces. 217. Il eſt ridicule de raiſonner de 
Dieu par comparailon a Fhomme. 227, 
228, Erde juger du pouvoir & des per- 
fections de Dieu par rapport à nos con- 
ceptions, & par rapport à nous. 234. & 
ſui vantes. Argumens que la Philoſophie 
a imagine pour & contre une Divinité, 
Egalement frivoles. 255. & ſuiv. Dieu 
ſeul a une ſubſtance reelle & conſlante. 
4415 442. | 
Digux: leur puiſſance bornce à certaines 
choſes. III. 265, 266. Dicux chetifs & 
populaires, de differens ordres, &c. 
266, | 
DtiocLETIEN : pourquoi il ne voulut point 
reprendre le Gouvernement de Empire 
auquel il avoir renonce. II. 117. 
D1opoxvs , le Dialecticien: ſa mort ſou- 
daine cauſce par la honte. I. 18. 
DroGENE » le Cynique : comment il ſe mo- 
uoit des Grammairiens, des Muſiciens, & 
esOrateurs.I. 263,264. Note 21. Pourquoi 
S appliquoiĩt ala Philoſophie. 338. Com- 
ment il en uſoiĩt avec ſes amis, quand il 
avoit beſoin d' argent. 394. Diogene plus 
mordant que Timon. II. 202, 203. Sa 
reponſe a {es Parens qui vouloient le ra- 
cheter de Feſclavage. III. Co. Si le Conte 
qu'on fait de ce Philoſophe, & qu'on 
trouve dans pluſieuts Livres modernes, 
eſt vrai. 398. Note 405. Comment raille 
Aur ce quien plein hyver il embraſſoit 
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F tout nud une Statue de neige. V. 281. 
DroGENEs Apolloniate : qu'il a pris VF Air 
pour Dieu. III. 213, 214. Note 206, 
Drosk NES Laerce : ce queen jugeoit Mon- 

tagne. II. 459. Note *. 

D1omEDE : pris par Montagne pour Dice 
le Grammairien. V. 114, 115. Note 1. 
Drowepow , Capitaine Athenien, con- 
damne injuſtement a la mort, prie pour 

ſes Juges I. 32, 33. a 

Drownysius, Tyran de Syracuſe : com- 
ment il traita un Syracuſain qui tendit ſes 
richeſſes cachèes dans la terre. II. 83. & 
Note 44. Pourquoi il condamna Philoxe. 
nus aux Carrieres , & Platon a etre vendu 
eſclave. V. 58. 

Dionrsitus Heracleotes : pourquoi il re- 
nonce 4 la Secte Stoique. III. 138. & 
Note 127. 

DioscorrDs (Iſle de la Mer Rouge ) ha- 
bitte par des Chretiens d'un genre tout 
particulier. II. 242, 243. Note 9. 

Diſputes, mal conduites : mauvais effets 

u' elles produiſent. V. 69, 70. C'eſt For- 
re & la conduite qui donne du prix 4 la 
diſpute. 74 75. Les diſputes ſont infinies 
parmi les hommes, & ne roulent la pld- 
part que ſur des mots. 410, 411.” 

Divers, Erange: rout-a-fait hors d'uſage en 

ce cas-là. II. 135. Note 2. 

Diſſi mul ation: inconveniens dont ce vice eſt 

accompagné. III. 548. & ſyiv. 

Di verſion: Son utilitéè dans les maladies FR 
FAme. IV. 401. Et en particulier contre 
e 409. g 

Divorce: ſi par l' interdiction du divorce , on 

— * es noeuds du Mariage, III. 473. 

474+ | 
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Doctrine nouvelle: pourquoi on doit sen d- 
fier, ſelon Montagne. III. 361. & ſuiv. 

DoG@MATISTES: à quoi ſe reduit leur pro- 
felſion III. 184, 185. 

Dowaire : gros douaire eſt la ruine des Fa- 
milles 1I. 409. 

Douleur, le pire accident de notre Etre, com- 
ment peut ètre adoucie. II. 57. & ſui- 
vantes. Pluſieurs exemples de fermeté 
dans la douleur. 63. & ſ#iv. Plaiſant 
moyen de divertir la douleur. IV. 417. 

Drogues odoriferantes , melees avec les vian- 
des. II. 227, 228. 

Dzusus (Livius) ce qu'il dit d'un Archi- 
tecte qui lui offroit de diſpoſer ſa Maiſon 
de telle forte que (es voiſins ny auroient 
aucune vue. IV. 343, 344. Note 9. 

Duels : c'eſt par lachetè qu'on y a introduit 
des — des tiers, &c. IV. 74, 75. 


E. 


Cages: quel jugement Montagne 
faiſoit du — des Echecs. II. 199, 
200. Ce jeu peut nous aider à nous con- 
noĩtre nous- me mes. 200. 
Ecrits . trouvent des Interpretes qui 
leur font honneur. III. 402 , 403. 
Ecriture Sainte: Sil faut la mettre entre les 
mains du petit peuple. II. 236, 237. Et 
la traduite en toute ſorte d'Idiomes. 237. 


 Epovarp I. Roi & Angleterre : pourquoi il 


veut que ſes os ſoient portez dans VAr- 
mee de fon Fils, lorſqu'il marchera con- 
tre les Ecoſſois. I. 26. 

Epovard III. Roi 4 Angleterre : pourquoi 2 
la Bataille de Crecy, il ne veut pas en- 
voyer du ſecours au Prince de Galles, II. 
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93. Ce qu'il diſoit de Charles cinguieme , 
Roi de France. IV. 34. Pourquoi en fai- 
fant une Paix generale avec la France 
il ne voulut pas terminer le differend du 
Duche de Bretagne. 48 , 49. Note 2. 

Education des Enfans : Quvrage tout plein de 
difficultez. I. 286. & ſuiv. Education des 
Enfans doit Etre conduite ſans violence. 
390, 391. Effets d'une bonne Education. 
I'I. 580. 

Effet: un meme effet produit par deux cau- 
ſes directement contraires. II. 218, 219. 

Eguwilletes : d' où procede ce qu'on a nomme 
Nowement d'eguillette. II. 164. & ſaiv. Mal 
d'imagination, gueri par un moyen fon- 
deſurie meme principe. 166. & ſuivantes, 

EGyPTE : ſerment des Juges d' Egypte. IV. 
255. Pourquoi Fon y ordonna par une 
Loi expreſſe, que les Corps des belles & 
jeunes Femmes feroient gardez trois 

ours, avant que d'etre mis entre les 
mains de ceux qui devoient les embau- 
mer. 525, 

E6yPTIENSs ; pourquoi ils avoient le crane 
plus dur que les Perſes. I. 477. Qui par- 
mi les Egyptiens offroient à leurs Dieux 
des pourceaux en figure. II. 495. Note 25, 
Prudence impudente des Egyptiens au ſu- 
jet de leurs Dieux. III. 219. 

Elephans : dreſſez a danſer au ſon de la voix. 
III. 69. Subtilite & penetration de ces 
Animaux. 71. & ſaiv. Si les Elephans 

ont quelque ſentiment de Religion. 76. 
Elephant rouche de repentir. 111. 

Eloiſe : vieux mot: ſa ſignification , & ſon 
origine. III. 244. Note 246. | 

Eloquence : elle a plus contribut᷑ que les ar- 
mes à favancement des grands Perſonna- 
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ges de Rome. II. 205. En quel tems elle 
à le plus fleuri a Rome. 206. X 
Embleme, piece de rapport: n'eſt pas Fran. 
cois ence ſens-là. V. 158. 
En:buffler , vieux mot: (a fignification IV. 
279. Note 8. | | 
EMMANUETL. , Roi de Portugal: Edit cruel 
qu'il fir publier contre => pp II. 50, 51. 
Effet horrible qui sen enſuy. 53, 54. 
Empereurs Romains : pourquoi les depenſes 
qu'ils faiſoĩent pour des Spectacles publics 
etoient injuſtes. V. 20. , 
Encens: ſon uſage dans les Egliſes, ſur quoi 
fonde. II. 227. | 
ENExips : Si ce Poeme & T'orlande furioſo 
pzuvent etre comparez enſemble. II. 449. 
Enfans : combien il importe de les corriger 
de bonne heure. I. 189, 190. Il neſt pas 
aiſe de prevoir par leurs premieres actions 
ce qu'ils-ſexont un jour. 283. Pourquoi 
ils ne devroient point etre Elevez aupres 
de leurs Parens. 298. & ſ#iv. Doivent 
etre dreflez à avoir en compagnie les yeux 
ouverts ſur tout ce qui sy paſſe. 305. En 
quels tems doivent ètre inſtruits dans les 
Sciences. 318, 319. A quoi on peut 
connoitrequ'un Enfant eſt bien ou mal ne. 
25. Un Enfant eſt capable de recevoir 
— lecons de Philoſophie. 325. & ſuiv. 


- Les Enfans ne doivent pas ètre engagez 


a Ferude par ſeverite. 332, 333. Doivent 
etre corrigez de toute humeur Etrange & 
particuliere. 334, 335. Erformez aroute 
ſorte de colitumes , & meme à pouvoir 
ſouffrir quelques excez. 335, 336. C'eſt 
par leurs actions qu'on doit juger des pro- 
— qu' ils font. 338, 339. Un Enfant de 
ane Maiſon doit ètre plus ſoigneuſe- 
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Enfans : nn 
ment inſtruit dans la connoiſſance des 
choſes que dans celle des Mots. 340, 341. 
Ne doit pas s' embarraſſer de debrouiller 
des ſubtilitea Sophiſtiques. 346, 347. 
Vrai moyen de ſe faire aimer de ſes En- 
fans. II. 391. Les Enfans doivent ètre ad- 
mis à vivre familierement avec leurs Pe- 
res, lorſqu' ils ſont d'age pour cela. 400. 
On a raiſon de les empecher de contre- 
faire les defaurs naturels. IV. 61. Ne de- 
vroient pas etre abandonnez indiſcrete - 
tement au gouvernement de leurs parens. 
117 „ 118, Patience merveilleuſe d'un 
Enfant Macedonien. 141. Note *, 
Enfant monſtrueux: (a deſcription. IV. 114, 
115. 
Enfantement : douleurs qui laccompagnent, 
ſupportèes ſans peine. II. 63. * 
ExGUtEN, (Le Duc d') fut ſur le point de 
ſe tuer, croyant avoir perdu la bataill e 
de Seriſolles, qu'il gagna. II. 213. 
Note 27. | 
Ennemi vaincu: S il faut le pourſuivre à ou- 
trance. II. 147, & ſui v. 
Enſuairer: vieux mot, qui mèritoit peut-- 
etre d'ètre conſerve. IV. 525. Note X. 
Eutho tſiaſme: eleve Phomme au- deſſus de 
lui-ineme. II. 296, 297. 
Ep Auf NON DAS: ſa fermete dans une accu 
ſation qui lui fut intentèe devant le Peu- 
ple Thebain. I. 5. Epaminondas , ſelon 
Montagne , le plus excellent homme 
dont on ait connoiſſance. IV. 222. Carac- 
tere de ſa valeur, de ſon courage & de 
ſon habilete dans la guerre. ibid. & ſui v. 
Son ſavoir, ſes mœurs, ſa vertu pleine 
partout & unifozme. 223. _ Sa reſo 
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FRAMINONDAS : * 
lution a demeurer conſtamment attach 
- la pauvrete : ce qu'en jugeoit Monta- 
gne. 224, Preuves palbables de ſa bonté, 
e ſon equitE, & de ſon humanite. 225, 
226. Juſqu od il portoit la dèlicateſſe à 
Fegard de la Juſtice. 328, 329. Sa dou- 
ceur & ſa courtoiſie dans le fort du 

Combat. 3 30. 

Epee : arme la plus ſitre, & la plus utile 
dans un Combat. II. 169. 

Ephore : qui coupa les deux cordes qu'on 
avoir ajoutees à la Muſique. I. 213. 

EricRakis , accuſce d'avoir trempe dans 
une conſpiration contre Neron; ſa ferme- - 
te dans les tourmens. IV. 142, 143. 

EprevkE : ne mettoit aucune citation dans 
fes Ecrits. I. 282. Epicure mis en oppoſi- 
tion avec Ciceron & Pline. II. 35, 36. 
Comment Epicure repreſentoit les Dieux. 
HI. 215. Conſeilloit de fuir la gloire. 
482. Etn'yetoit pas inſenſible lui m&@me. 
483, 484. Ce qu'il penſoit de la Dia- 
lectique des Stoiciens. V. 73. Le peu 
qu'il lui falloit pour vivre. 269. 

Ep1cURIENS : extravagance de leurs Prin- 
cipes de . III. 296, 297. Pour- 
quoi ils dẽchargeoient la Divinite de tou- 
te forte de ſoins. 354. - 

Eponge : uſage qu'en fajſoient les anciens Ro- 
mains. II. 1895 190. 

Ex As uE: Fait remarquable tire d'un de ſes 
Livres intitule LinGua. I. 69. Note 13. 

Etbaudi: (a fignification. IV. 424. 

Es cal (Antoine) moins connu par ce 
nom qui etoit ſon vrai nom, que par ce- 
Juide Capitaine Poulin , & du Baron de la 
Garde, IL 143 > 144. D'abord ſimple 
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oujat , il parvint à des poſtes tres-conlt- 

erables. ibid. Note 8. 

Eſeares ; poiſſons: comment s' aſſiſtent les 
uns les autres. IV. 106. 

Eſcharcement „ Vieux mot: Sa ſignification. 
II. 49. Note 8. 

Eſchauguette, vieux mot: ſa fignification. V. 
177. | 

Eſche ver: mot hors d'uſage : ſa ſignifica- 
tion. I. 154. Note 40. 

Eſclave, recompenſe & puni pour avoir 
trahi ſon maitre. IV. 319, 320. 

Eſcrime , exercice qui n'a rien de noble. IV. 
79 $0. Eſt inutile & dommageable dans 
les combats. 82, 83. Il eſt malſeant. 
180, 181. 

Eſimoi, vieux mot, don a ets forme celui 
d'e/moyer : ce que ſigniſient ces deux mots. 

I. 213. Nore 37. 


Es0rz : quel cas Montagne faiſoit de ſes 


Fables. II. 443. A quelle occaſion il lui 
donne le titre de Grand Homme, V. 5 30. 
EsraGnoL : fermete d'un Paiſan Eſpa- 
gnol, mis a la torture la plus violente. 
IV. 142. 
EspaGNOHSs : avec quelle barbarie ils trai- 
terent les Americains. V. 34. Cruautez 


qu'i!s exercerent contre le dernier Roi du 


Peron. 37, 38. Et contre celui de Mexico. 
8. & ſuiv. Boucherie qu'ils firent de 
eurs priſonniers de guerre. 40. 

E/paulettes ou Eſpauleties, termes ſynony- 
mes: leur ſignification. V. 97. Note 17. 
Eſprit : les productions de l'eſprit ne ſont 

pas moins cheres aux hommes que leurs 
Enfans. II. 417. & ſuiv. | 
Eſprit de l homme: comment il ſe determine 
a choiſir entre deux cho — 
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III. 464, 465. — — it fort 
dependant des alterations du 2 45. 
* O ſuiv, C'eſt une infirmits — 4 
decouvrir. 348. & ſuty. 5 
Eſprit humain : il eſt occupẽ, ou derourns 
par très- peu de choſe. IV. 412. & ſuiv. 
- Er determine par de pures imaginations, 
& par des Objets chimeriques. 418. & 
ſui v. Il eſt trop etroitement uni au corps. 
IV. 428, 429. Vanitè de ſes recherches 
= paroit en ce qu'il s attache ſouvent 2 
Ecouvtir les cauſes d'un Fait, avant que 
 d'erre affure de ce Fair. V. 308. & ſuiv. 
Pourquoi Fon ne doit pas commencer 
tard à publier les productions de fon Eſ- 
prit. 381, 382. | 
Efpries , fauſſement ingenieux. I. 86. Eſprits 
mediocres , ſujers a Segarer. II. 221. 
Grands Eſprits , Chretiens les plus ac- 
complis. 222. ou Eſprits ſont les 
mieux diſpoſez a ſe ſoumettre à la Reli- 
gion, & aux Loix politiques. III. 183, 
184. Eſprits communs , plus propres 
| 2 affaires que les ſubtils. IV. 29. & 
HIU, | 
EsSENIENS , comment ils ſe maintenoient 
ſans l'uſage des Femmes. IV. 515, 516. 
Eſimer , vieux mot: ſa ſignification. IV. 
46. Note 1. . 
Eftour ou Eſtor, vieux mot: ce qu'il ſigniſie. 
I. 446. Note 18. h 
Etat: rien n'eſt plus dangereux pour un Etat 
qu'un — pain. wy v. 144. & ſuiv. 
Exemple remarquable de la difficultè qui 
accompagne la re formation genèrale dun 
Etat. 145, 146. 9 
Erats Politiques, ſujets aux mEmes accidens 
que le corps humain. IV. 45. Gui v. 
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Etude: quel en doit Ere le fruit, I. 255 
296. N 


Euvpanipas, ce qu'il dit d'un Philoſophe 


qui diſcouroit de la Guerre. IV. 122 
123. | 
EvuDoxvs, Philoſophe Pythagoricien : & 
2 prix il ſouhaitoit de voir le Soleil de 
ort pres. III. 200, 201. a 
Eu op E, en quoi conſiſte une bonne partie 
de Feſprit de pluſieurs Peuples de Euro- 
pe. II. 123. Note 4. 


F. 


Ard, Sil ſert 4 embellir les fcmmes, 


II 186. Note 1. 

AVORINUS : . il ſe laiſſe vaincre 
dans une Diſpute de Grammaire par Em- 
pereur Adrien, V. 57. 

Fa vorir, mot inuſitè: ce qu'il fignifie.. III. 
501. 

Femmes, jugces incables d'une parfaite ami- 
tic. I. 383. Femmes qui s'enſeveliſſent 
ou 14 avec le corps de leurs. 
Maris. II. 47. & Note 5, Femmes qui mE- 
_ la doulitur pour l'interèt de leur 
beauté. 86, 57, Femmes qui ont prefers la 
conſervation de leur honneur à la vie. II. 

318. Il eſt dangereux de laiſſer aux Fem-. 

mes la liberte I partager 4 leurs Enfans 

le Bien de leurs Peres. 414, 415. Le 
tems de la groſſeſſe des Femmes eſt inde- 
termine. III. 328, 329. Pourquoi les. 
emmes ſe maſquent, & ptennent des 

- airs ſeveres, & pleins de pudeur. 47r. 
& ſuivantes, Difference qu'il y a entre 

Thonneur des Femmes, & leur devoir.. 
108, 503; Exemple remarquable d'une 


350 : T'AVERB- 


"Femmes, | 


Femme qui ſe noye pour avoir Etc battue 


par (on mari. IV. 101, 102. Femmes In- 


diennes , qui ſe britlent ou s enterrent vo- 
Jontairement avec le corps mort de leurs 
Maris. 103 , 104. Femmes de Gaſcogne : 
tres-obſtinces. 144, 145. Ce que Mon- 
ragne jugeoit des Femmes qui n'ctalent 
leur affection pour leurs Maris qu'apres 
u'ils font morts. 191. & ſuiv. — 2 
une Femme 3 _ naiſſan- 
ce, qui par pure ion pour ſon Mari, at- 
— Tun mal incurable, l' encourage à 
la mort, & meurt avec lui. 194, 195. 
Si les Femmes doivent ètre ſavantes. 376, 
377. Quelles connoiflances conviennent 
aux Femmes. 378. Loix ſeveres impolces 
aux Femmes, par les Hommes , avant 
dwelles y ayent donn leur conſentement. 
IV. 455. & ſuiv. Si ces Loix ont rendu 
les Femmes plus retenues. 47 2. Combien 
il leur eſt difficile de garder leur Chaſtete. 
473. Ce qui doit les y engager. 474. & 
& ſuaiv. Combien les Femmes ſont tour- 
menteecs par la jalouſie; & combien elles 
ſont odieuſes lorſquelless'y abandonnent. 
481. & ſuiv. Si les Femmes Scythes cre- 
voĩent les yeux à leurs Eſclaves, pour sen 
ſervir plus ſecretement. 483, 484. Note 
50. A quel prix une Femme faiſoit gloi- 
re, dans les Inde, Orientales, d'aban- 
donner ſon honneur. 490, 491. Jaloufie 
d'une Femme eſt très- funeſte a ſon Mari. 
495 » 496. | 
Feu, a et inconnu à certains Peuples. III. 
240. Note 237. 8 
Fille, changee en homme. I. 162. 
Filles : L education qu'on leur donne ne tend 


\ 
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qu'a leur inſpirer de l'amour. IV. 460, 
461. Et C'eſt a cette paſſion qu elles ſont 
portEes naturellement. 462, 463. 

FLOR a , famenſe Courtiſane: fi Ion peut 
comprer ſur ce qu'en dit Montagne. IV. 
387, 388. Note 13. 

Fleueurs: ce que ſigniſie ce mot: fil'on a bien 
ou mal fait de le laiſſer perdre. I. 414. 

More T. Ce mot ſi expreſſif, &c. 

Foarre , vieux mot : fa ſignification. III. 
16, Note 19. Faire barbe de Foarre a Dieu: 
ce que > and cette expreſſion prover- 
biale. ibid. x 


Foi: le ſeul Principe qui attache le Chretien 


a ſa Religion. III. 8. Deſcription d'une 
vraye & vive Foi. 9, 10. 

Fortune : a beaucoup de part aux Ouvrages 
de Poëſie, de Peinture, & aux entre- 
priſes militaires, I. 134. & ſuiv. Elle cor- 
rige queliquefois nos deſſeins. 467 , 468. 

Foul qu, Comte d' Anjou: va ſe faire 
fouetter a Jeruſalem. II. 70. 

Fourmi: exemple remarquable d'une eſpece 
de communication entre les Four mis. 
III. 77. Prevoyance des Fourmis 90, 91. 

France ANTARTIQUE : par qui décou- 
Verte. 1. 423. 

Frangors : hardieſſe merveilleuſe de trois 
Gentilshommes Frangois. I. 2. Les Fran- 
cois blamez ma- A- propos par les Eſpa- 
gnols au ſujet des Lettres de Guevara. II. 
176. Note 24. Les Francois ſont fort chan- 

geans dans leur maniere de s'habiller. 
184, 185. Ils condamnent bientor les 
modes qu'ils ont le plus admirees. 185. 
Frangots : ne S'armoient du tems de Mon- 
tagne que ſur le point d'une extreme ne- 
CeliitE, II. 425, 426, Leurs armes les 


} 


Francois : 


pole. 428. Note 4. Les Gentilchommes 
Francois ont ordinairement les jambes 
aſlez minces, & cela, felon le Taſſe, 
par une raiſon, qui, ſelon Suetone, eſt 
propre à produire un effet tout contraire. 
V. 329, 330. Note 8, 9. Soldats Francois, 
fant regle & ſans diſcipline, du tems de 
Montagne. 346, 347. 

Francois I. Roi de France: comment il 
fit romber en contradiction un Ambaſſa- 
deur. I. 66. & faiv. Pourquoi il aima 
mieux attendre Charles V, ſur ſes propres 
Terres, que de Faller atraquer chez lui. 
II. 156. & furv. 

Frxaxcois Marguis de Saluſſes, oblige au 
Roi de France de ſon Marquiſat , pourquoi 


le trahit. I. 77, 78. 
EranCors, Duc de Bretagne: quelles con- 


noiſſances il exigeoit des Femmes. I. 267, 

' 268, - 

FxET, 4 faux fret : ce que ſigniſie cette ex- 
preſſion. II. 74. & Note 36. 

FxorsSarD), Hiſtorien plus recommanda- 
ble par ſa candeur que par ſon habiletè. 
II. 460. 

Fron de, dont les Anciens ſe ſervoient dans 
les Combats: ſon uſage. II. 171, 172. 
Froid exceſſif dans le Luxembourg, & le Pals 

de Liege. I. 479. Note 11. 

Tuite: noble uſage qu'en ont fait des Na- 
tions très belliqueuſes. I. 85, $6. 

Fut vius: ayant decouvert a {a Femme un 
tecrzt de FEmpereur Auguſte, qu'elle 
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Eventa auſſi-ror , veut ſe tuer : comment 
il eſt prevenu dans ce deſſein par ſa Fem- 
me, felon Platarque. II. 322, 323. Ce 
fait raconte tout autrement par Tacite. 
ibid. Note 46. £ 
Funerailles, ne doivent ètre ni meſquines, 
ni trop pompeuſes. I. 30, 31. Ceſt la 
Coũtume qui doit en diſpoſer. 3 1. 


G. 


ALANT-HOMME , dans quel ſens ce mot 
eſt employe par Montagne. IV. 318. 
Mete 18. 
Galer, vieux mot: ce qu'il fignifie. I. 312. 
Note 43. | 
Gat Ba, mot de cet Empereur attribue par 
Montagne, à une autre perſonne du mè- 
me nom. IV. 115. Note 2. Son got en 
amour. 556. | 
Gar 8a , ſimple particulier: ce qu'il dit à 
un Valet qui lui alloit voler de Pargente- 
rie, dans le tems qu'il faiſoit ſemblant 
de dormir pour favoriſer une intrigue 
amoureuſe entre ſa femme & Mecenas. 
IV. 490. | 
Galbe, ou Garbe, vieux mot: (a fignifica- 
tion. IV. 559. Note 112. 
GaLLts (Prince de) comment adouci du- 
rant le ſac d'une Ville. I. 1, 2. | 
GaLL1o (Junius) pourquoi rappelle a Ro- 
me du Lieu od if avoit EiE exilé. I. 418. 
& Note 22, 23. ; 
GarLvs Virus , comment il devint fou. 
I. 159, 160 Note 2. 
Garant, mettre A GARANT: quel eſt le 
ſens de cette vicille expreſſion. II. 6 
Note 18. 
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Gariement, vieux mot: {a ſignification. IV. 
359. Note 16. 179 
Gas coxs, admirez pour avoir des Che- 
vaux accontumex de virer en courant: II. 
174. | W 

Gaudir, Gaudiſſeur: vieux mots: leur ſigni- 

fication. III. 543. Note 28. 

GavLotrs , ne pouvoient ſouffrir d' tre bleſ- 
ſez par des fleches. II- 172. Ils arrètoient 
les voyageurs pour en apprendre des nou- 
velles. 186. & Note 1. 

Gaza, Savant qui ne A Theſſalonique, 

ſſa en Italie, &c. 319. Note 52. 

Gehenne : (es inconveniens. II. 344, 345. 
Luſage en eſt condamne par * 
Nations, & pourquoi. 346. 

Generation : pourquoi cette action eſt- elle 
excluꝭ des propos ſerieux ? IV. 339, 340. 

Generaux di Armee , s ils doivent ſe deguiſer 
ſur le point de la mel&e. II. 154155. 

Gentilhomme, (on devoir envers un Grand 

ui va le viſiter. I. 90. Doit ètre affec- 

tionne 4 ſon Prince, ſans s attacher a lui 

par des emplois à la Cour. 303, 304. 

_ Combien1l lui eſt honteux d' etre oblige 

de ſe dedire. V. 294. Gentilhomme qui 
paſſoit un an entier ſans boire. 440, 441. 

GE TA Empereur , faiſoit ſervir les mets 4 
ſa table, ſelon les premieres lettres de 
leur nom. II. 134. 

GE rEs: comment ils envoyent des Deputez 
à leur Dieu Zamolxis. III. 229. 

G:.1eevs : pourquoi ne mèrite pas le titre 
de Grand, que lui a donn Montagne. II. 
154. Note 12, 

Gladiateurs : pourquoi donnez en Spectacle 
au Peuple Romain pouretre Egorgez en 
ſa preſence. IV. 51, 52. 
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GNS uu (Bertrand du) l honneur qu'on 
lui fic apres ſa mort. I. 24. Voyez Guts» 
CLIN, 4 

Gloire & repos : choſes incompatibles. II. 22, 
23. Vanite de la piſſion que les hommes 
ont pour la gloire. 89, 90. Pourquoi 
peut ètre recherchée. III. 482, 483. 
Combien peu de gens qui ont droit à la 
gloire, y ont part. 301. & ſ#iv. Ce que 
c'eſt que la gloire qui ſe conſerve dans les 

Livres. 524 , 505. Court moyen de par- 
venir à la gloite. IV. 346. 

Gloſes , ne ſervent qu'a obſcurcir le Texte, 
& ſurtout celui des Loix. V. 405, 406. 
Gobeau: ſigniſication, & origine de ce mot. 

II. 180. Note 33. 
Goveanus : ( Andreas) Eloge queen fait 
| Bayle dans ſon Dictionaire. I. 361, 
Note g8. | 

Gourd , Gourde; vieux adjectif: (a ſignifica- 
tion, & ſon origine. III. 536, 537. 
Note 27. | 

Gounnay Ls Jars ( Marie de) ſe diſoit 
Fille d' Alliance de Montagne: ce qu em- 
portoit ce titre. I. 379. Note 10. III. 583. 
ſuiv. Note 50. Son Eloge, 584, 585. 
Son Epitre Dedicatoire au Cardinal de 
Richelieu. VI. 133. & ſuiv. Sa Preface 
ſur les Eſſais de Montagne. 136. Con- 
tient un Eloge extravagant de ces Eſſais. 
VI. 154. Note *, 

Gouvernement : à quoi ſe reduiſent les dif- 
putes ſur la meilleure forme du Gouver- 
nement. V. 141, 142. Si rien peut auto- 
riſer les maux qu'on cauſe à ſon Pais, 
ſous pretrexte de corriger les abus de ſon 
Gouvernement. 347. & ſuiv, Te TS 

Gouverneur d'un Enfant: c'eſt du choix 
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uon en fait, que depend tout le ſucces 

de F'education de cet Enfant. I. 290, 291. 
Regle qu'il doit ſuivre en inſtruiſant ſon 
Eleve. 291. & ſuiv. 

Grammairiens : leur langage. II. 209. 

Grands, ne doivent point ètre louez pour 
des choſes communes. II. 32. 33. Pour- 

uoi les Grands doivent avoir plus de 
bin de cacher leurs fautes, que les pe- 
tits. 111, 412. Pourquoi les Grands pa- 
roifſent quelquefois plus ſors qu'ils ne 
ſont effectivement. V. 83, 84. Le ſilence 
leur eſt d'un merveilleux uſage. 85, 86. 
Pourquoi les Grands aiment mieux pre- 
ter que payer, donner que rendre. V. 
167. Note *, 

GRECS: en — plus ſages ou plus heu- 
reux que les Romains. I. 460, 461. 
Note 8 2. Grecs fameux par leur retraite 

d' auprès de Babylone : combien ils ſouf- 

. frirenten paſſant par les Montagnes d' Ar- 
menie. 480, 481. 

Grevenre , vieux mot: fa ſignification. V. 
56. Note 12. 

Guerre, denoncee au ſon d'une Cloche. 43, 
44. Parole des gens de Guerre peu cer- 
taine. 46. & ſurv. Caractere de la Guer- 
re que fe firent Cëſar & Pompce. V. 
279, 280. Deſordres cauſez par la Guerre 
Civile en France, du tems de Montagne. 
349. & ſuiv. 

Guerriers , quels Etoient les plus grands 
Guerriers du tems de Montagne, 4 ſon 

avis. III. 587. 


Guss ciix, Gleſquin, &c. Connetable de 


France, fameux par (a grande habileté 
dans les armes, eſt nomme ſi differem- 


ment qu on ne ſait lequel de ſes noms 
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doit Etre honot de ſes victoires, II. 142. 
Note 6. * 

Guevara: ſes Lettres: ce qu' en jugeoit 
Montagne. II. 176. & Note 22. 

Gurc cia DIN: quel jugement Montagne 
faiſoit de cet Hiſtorien. II. 464, 465. 

GuiLLauns , Comte de Salsbery, pris par 
FEv@que de Beauvais, 4 la Bataille de 
Bouvines: II. 94. & ſuiv. Note 13. 

Gurs (Duc de) {a conduite a la Bataille de 
Dreux. II. 130, 131. 

Gymnoſophiſtes : ſe bruloient volontairement 
apres un certain Age, ou lorſqu' ils erotent 
menacez de quelque maladie. IV. toy. 


H 


Asrrs : bizarrerie de la Coiltume con. 

cernant les Habits. I. 211, 212. Tout 

homme de bon ſens doit s'y conformer. 
211. | 

Halcyons : leurs qualicez merveilleuſes. III. 
II2, 113, 114. 

HawnN1Bal : (a reponſe 4 Antiochus qui lui 
demanda fi les Romains fe contenteroient 
de ſon Armee. II. 5r. | 

Hardieſſe : juſqu'ou elle doit s'tendre. I, 
240, 241. . 

HarPasTE , Follede la Femme de Seneque : 
devenue aveugle , elle $imagina que c'E- 
toit ta Maiſon où elle habitoit qui Etoir 
devenue obſcure. IV. 62, 63. Sages re- 
flexions de Seneque fur imagination de 
cette Folle. ibid. 

Hazard : il a beaucoup de part aux actions 
humaines. V. 89, 90. 

Hr GsIAS: ce qui portoit ſes Diſciples à ſe 
priver de la vie. IV. 402. 
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HELIODORE , os de Tricca: aime mieux 
perdre ſon Eveche que de condamner un 

- Romanqu'il avoit compole. II. 418, 419. 
& Note 27. Bo 

HEL10GABALE : ON il fut mis à mort. I. 457, 
Ses app:etrs pour ſe faire mourir dElicate- 
ment. III. 454 » 455+ ; 

HE NRI VII. Roi d'Angleterre : ſa perfidie 4 
I'tgard du Duc de Suffolc. I. 52 ,5 3. 

HE NAI VIII. Roi d' Angleterre : comment 
il ſurprit en faute un Ambaſſadeur. I. 68, 
69. | | 

HErACLIDEs Ponticus : Opinions indetermi- 
nces qu'il avoit ſur la nature de Dicu. III. 
212. 

HERACLITE : pourquoi il paſſoit ſon t? ms à 
jouet avec des Enfans. I. 255. Heraclite & 
Democrite : leur humeur oppolce : pour- 

uoi Montagne donne la preterence a cel e 

e Democrite. II. z00, * ſui v. Heraclite, 
avoue que l'eſſence de Ame nous eſt in- 
connue. III. 292. Ce que Socrate jugeoit 
de ſes Ecrits. V. 407. Note 4. | 

Hergne : ſignification de ce mot dans Mon- 
tagne. IV. 457. N 

Heriſſon : pre voit le vent qui doit ſouffler. 
III. 79. ; 

HERrODOTE : MeEpriſe od il eſt tombe a Poc- 
caſion d'un rapport qu'on lui avoir fait 
concernant les Peuples qui habitent ſous 
le Pole. II. 141 , 142. Nie 9. 

HrEROxN: croit que les Rois font moins en 

Erat de —— les plaiſirs de la vie, que 

de ſimples Particuliers. II. 109. Ce qu'il 


trouvoit d'incommode dans la Royaute, 
112. & ſuiv. | 
Hiz arr (Saint) demande à Dieu la mort 


de fa fille Abra, & de ſa Femme. I. 461 
462. 
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HiMBERCOURT : comment il calma la fu- 

tie des Liegeois. IV. 398, 399. 

Hiepras Ellen: pourquoi il avoit appris à * 
faire toutes les choſes dont il avoit beſuin 
pour Pentretien & la commodite de la 
vie. V. 171,172. Pourquoi ne ſeroit point 
admire aujourd'hui, en 1738. Note 30. 

Hirondelles : employees à porter des nouvel- 
les. IV. 44. 

Hiſtoire: ltude en eſt trèsutile aux jeunes 
gens. I. 306, 307. Pourquoi Montagne 
preferoit la lecture de l Hiſtoire à toute 
autre lecture. II. 457, 458. Quelles ſont 
les ſeules bonnes Hiſtoires. 46 2. 

Hiſtorien: combien il importe de connoitre 
ſa Profeſſion I. 101, 102. Quelles qua- 
litez doit avoir un Hiſtorien. 428. | 

Hiſtoriens pleins de fimplicite : par ont eſtima- 

+ bles. II. 460. Hiſtoriens excellens : ce qui 
en fait le prix. 461. Caractere des Hiſto- 
riens mepriſables. 461, 462. | 
Hong RE: crique par Montagne. I. 414. & 
Note 16. Homere neut qu'un Serviteur. 
II. 2 12. ſa prẽeminence ſur les plus grands \ 
enies. IV. 210. A d'abord atteint la per- 
ction de ſon Art. 212, 213. Eloge qu'en 
fait Plutarque, & qui ne convient qu'a lui 
ſeul. 214, 215. Rien neſt ſi univerſelle- 
ment connu que ſon nom & ſes Ouvra- 
ges. 215 5 216. 

Homme : trop occupè de Pavenir : quel eſt 
ſon veritable devoir. I. 18. & ſwiv. Il Sen 
prend à des choſes inanimees pour amuſer 
ſes paſſions. 37. A combien de revers il 
peut ètre expoſe avant ſa mort. 113. & 

ſuiv. C'eſt la mort des hommes qui fait 
connoitre leur vrai caractere. 117. Com- 
ment homme eſt acheminè naturelle- 
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Homme : | 


ment 4 la mort. 143, 144. Ce qui conſti- 
tuꝭ le vrai merite d'un homme, & ſa ſu- 
perioritè ſur d'autres hommes. 444, 445. 
L'Homme eſt ſujet a des paſſions oppo- 
ſces. I. 493. Il ſe paſſionne pour mille . 
ſes qui ne le concernent point. II. 10, ft. 
Si un homme doit etre lou pour des qua- 
litez qui ne conviennent point au rang 
qu'il tient dans le Monde. 3 1. Ce qui rend 
un homme aiſc ou indigent. 86. L'Hom- 
me doit ètre eſtime par lui meme , non 
par ſes atours. 98. & ſuiv. Imperfection 
de Homme dEmontree par l' inconſtan- 
ce de ſes defirs. 213. & ſuiv. Quel eſt le 
cours naturel de la vie de l! Homme. 251, 
252. A vingt ans Homme fait voir ce 
_ qu'il eſt capable de faire. 255. Homme, 
peu d' accord avec lui- meme. II. 258, 
259. L'inconſtance de ſes inclinations. 
262. & ſuiv. Qu'il n'eſt pas ſiir de juger 
de {habilete & de la vertu des hommes 
par quelques actions exterieures. 272, & 
ſuiv. L Homme le plus ſage peut erre de · 
range par divers accidens. 290. & ſuiv. 
L'Homme eſt une bonne diſcipline a lui- 
meme. 364, 365. Celui qui fe connoit 
bien ne ſe plait pas en foi , dès· là qu'il eſt 
fort occupe de foi. 370, 371. Si! Hom- 
me a de grands avanteges ſur les au- 
tres Creatures, III. 30. & ſuiv. De quel 
droit il ſe donne la ſuperiotitè ſur les 
Animaux. 37, 38. La Nature Ia traité 
plus favorablement qu'on ne s imagine. 
45 „ 46. L Homme a des armes natutel- 
les. 50, 51. S'il eſt naturel à Homme 
de parler. 32. Hommes & Animaux. Ega- 
lement ſoùmis à V'ordre de la Nature. 54» 


55. 


— 
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Homme: 
55. Hommes eſclaves d'autres hommes, 


auſſi-bien que les Betes. 57 , 58. Quel 
ſoin ils prennent de certaines Betes. 59, 
60. & ſuiv, Force del Homme, infericure 
a celle de pluſieuts Animaux. 63. L Hom- 
me a plus de raiſon de ſe couvrir quꝰ au- 
cun autre Animal. 122. Il s'attribue des 


_ Biens imaginaires , & laiſſe les reels aux 


Animaux. 124. En quoi conſiſte Fexcel- 
lence de Fhomme ſur la Bete. 125, 126. 
Vices & Paſſions de l homme. x 26. Si des 
hommes ont été changez en loups ; & 
puis encore en hommes. 241. Note 239. 
L'homme , fort portée à $'imaginer que 
tout ce qui exiſte eſt fair pour lui. 263, 
264. & Note 283. Il n'a que des idées 
confuſes de ſoi meme. 275. & ſuiv. In- 
certitude que chaque homme peut re- 
marquer dans ſes Jugemens. 342, 343. 
L'nomme eſt inconſtant dans ſes defirs : 
reuve de fon imbecillits. 376, 377. Le 
ommes ſont ſouvent rEduits a ſe ſervir 
de mauvais moyens pour une bonne fin. 
IV. 49, 50. Leurs deſirs devroient etre 
amortis avec age. 93, 94. Ils parvien- 
nent rare ment A cet Etat, d'agir conſtam- 
ment ſelon les Principes d'une vertu ſo- 
lide. 96 , 97. Hommes doubles; a quoi 
utiles. 308. Sottiſe des hommes ingenieux 
aſe maltraitereux-memes.518,519.Com- 
ment le vice d'un homme peut fervir 
d' inſtruction à d'autres hommes. V. 59, 
60. Moyen de juger de la capacité d'un 
homme dans la converſation 95. & ſuiv. 
Quel parti peut prendre un homme ver. 
tueux dans des tems fort dereglez. 235, 
Tome VL 
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Homme : | 
236. Pourquoi Phomme r'aime pas de 
ſe connoitre , & de Sobſerver ſoi-meme. 
252, 253. Sottiſe des hommes qui ſans 
. diſcretion aſſerviſſent leurs tems & leurs 
i facultez à d'autres hommes. 256. Lhom- 
me qui connoĩt exactement ce qu'il ſe 
doit a lui-meme, trouve par- là ce qu'il 
doit aux autres, 262, 263. II doit ſavoir 
ce qui l'intereſſe proprement & eſſentiel- 
lement. 267, 268. Il doit borner ſes de- 
firs, $'il veut ètre à couvert des inſultes 
de la Fortune. 273. Les hommes ſont 
; naturellement fort portez a faire valoir 
leurs Opinions. 311, 312. Lhomme eſt 
incapable de moderation, meme Aa Ve- 
gard de la Science. 336, 337. Lexpe- 
rience que chacun a de ſoi-meme ſuffit 
pour le rendre ſage. 419, 420. & ſuiv. 
Quel eſt le vrai chef-d'ceuvre de Fhom- 
me. Fro, F511. L'homme eſt fou qui 
veut s lever au- deſſus de lui-mEme. 5 24. 
S ſuiv. | 
. Honnete-Homme? il n'eſt pas moins eſtimé 
pour Etre deshonore par ſa Femme. V. 
493. 494. L'Honnere Homme n'eſt point 
gate par l Emploi qu'il exerce. V. 274, 
275. 
Honneur : recompenſes d'honnear doivent 
etre diſpenſees avec beaucoup de diſcre- 
| tion. II. 372, 373. 
Horrrar, (Michel de  ) mis par Monta- 
ne au rang des metileurs Poeres Latins, 
e ſon tems. III. 582. | 
Horace : Paſſage de cet Auteur qui prouve 
que les Romains avoient accoutume de 
tremper leur vin. II. 19. & Notre 1, D'oll 
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vient que ſon expreſſion eſt pleine d ener- 
gie. IV. 502, 523. 

HrYPERBOREES , raſſaſiez de la vie, ſe don» 
nent volontairement la mort. II. 322. 

 HrysrIDEs : ſa reponſe aux Atheniens, 
qui ſe plaignoient de [aprets de ſes Diſ- 
cours. IV. 303. 

Hypoſphagma , ſorte de maladie: {a deſcrip- 
tion. III. 431. 


3 


AroustE: paſſion injuſte. IV. 478. Les 

plus ſages ont été les moins ſenſibles. 
4795 480. Combien les femmes ſont 
tourmentces par la jalouſie; & combien 
elles deviennent odieuſes lorſqu'elles Sy 
abandonnent. 48 1. & ſuiv. 

IAxorgTI c, Duc de Ruſſie: comment il 
unit un Gentilhomme dont la trahiſon 
ui avoit procure le moyen de ſe vanger 

d'un Roi de Pologne, ſon grand ennemi. 
IV. 317,318. * ; 

Jason Phereus: comment gueri d'une apoſ- 
rume. I. 466. | | 

Jeanne I. Reine de Naples: pourquoi elle 

fit Etrangler Andreoſſe ſon premier Mari. 
IV. 534. 

Jen: pour y reũſſir, il faut Etre modere dans 
le gain & dans la perte. V. 267. 

Jeune- Homme: pourquoi ne doit etre ni dẽ- 
licat, ni trop regulier dans ſa maniere de 

vivre. V. 444. 8 

Jeunes-Gens : ily en a de bonne Famille qui 

s' adonnent au larcin: pourquoi. II. 386, 
& ſui v. 
Jeux de main. ſont odieux. V. 102. 
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Ienarrus, Pere & Fils tous deux proſ- 
cripts, termineat leur vie dans un me. 

mee inſtant. I. 469, 470. 

Ignorance, & Sageſſe parviennent aux me- 

mes fins, II. 220, 221. Deux ſortes 
d'ignorance. 221. Ses effets ſont prefera- 
bles a ceux de la Science. III 139. & ſuiv. 

- Tous les abus du monde viennent de ce 
qu on nous apprend a craindre de faire 

ofeſſion de notre ignorance. V. 317, 

318. Eſpece d' ignorance très eſtimable. 
319. a 1 

Ignorans : il y a parmi les ignorans plus de 
veritable merite que parmi les Savans. 
III. 129. & ſuiv. i 

Iſle , découverte par les Carthaginois, ne 
peut etre  Amerique. I. 427, 428. 

Imagination: ſes effets. I. 158. & ſuiv. L'i- 

magination cauſe des extaſes & des de- 
faillances extraordinaires. 163, 164. Met 
en credit les viſions & les enchantemens. 
164. L'imagination agit ſur le corps 
d'autrui. 177, 178. Effet que produit ['i- 
magination des Femmes grofles. 178. 
Imagination, faculte commune aux Be- 
tes & aux Hommes. III. 114. & ſuiv. 

Inmoderation vers le bien: ce que c'eſt. I. 


408, 409. ; N 
Immortalite : pourquoi refuſce par Chiron I. 


155 156. . 
Impoſture : ſur quoi elle s exerce le plus com- 


munẽ ment. I. 453, 454. 
Hiclinations naturelles : ſi elles ſont extirpces 


par l'education. IV. 348, 349. | 
InDaTHYRSEs , Roi de Scythes : reponſe 

qu'il fair a Darius qui lui reprochoit de 

reculer à ſon approche. I. 86, 87. 
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Indolence parfaite, n'eſt ni poſſible ni deſira- 
ble. III. 144, 145. | 
Induſtrie frivole: recompenſce ſelon ſon vrai 

merite. II. 217. & Note 1. 

Infondre , vieux mot; pourquoi proſcrit: ſa 
ſignification. IV. 55 1. Noze . 

Innocens, reconnus pour tels: ſacrifiez aux 
formes de la juſtice. V. 413, 414. Il n'eſt 
pas ſur A une perſonne innocente de fe 
mettre entre les mains de la Juſtice hu- 
maine. 414. 415. 

Intention: C eſt par elle ſeule qu'on doit ju- 
ger ſi une action eſt bonne ou mauvaiſe. 
II. 268, 269. 

Joye conſt ante: marque de Sageſſe, I. 321. 

Jonche ts, jeu d' enfant: ce que c'eſt , & pour- 
quoi ainſi nomme. V. 159. Note 21. 

Journal, tenu par le Pere de Montagne des 
choſes les plus importantes qui concer- 
notent (a Famille. I. 473. 

IRENEE , quel fut le genre de ſa mort. I. 
458. 

Is cnhol As, Capitaine Lacedemonien : ſa- 
crifie {a vie pour Je bien de ſon Pais. I. 
457. 

IrartENS: plaiſante raiſon qu'un Italien 
donne à Montagne du manque de bra- 
voure dans les Italiens. II. 481, 482. Ita- 
liens, tiennent leurs Femmes dans une 
trop grande contrainte. IV. 528. 

Juiſs, traitez inhumainement par les Portu- 
gais II. 49, 50. & ſuiv. 

Julien, Empereur: differentes peines qu'il 
infligea a de laches Soldats. I. 96. & ſuiv. 
Pourquoi n' toit point touchè des louan- 
ges de ſes Courtiſans. II. 116. Etoit en- 
nemi de la Religion Chretienne , mais 
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Jour ENg | 

mais tres-grand homme, & doue d'ex- 
cellentes vertus. IV. 14, 15. Sa chaſteté; 
ſa juſtice: 15, 16. — — qu'il fit à un 


Eveque qui ofa Ar. ler Mechant & trai. 
tre à Chriſt, 17. Sa (obriere. ibid. Son appli- 


cation au travail, ſon habiletè dans I Art 
miliraire. 18, 19. Sa mort ſemblable a 
celle d'Epaminondas. 19. Pourquoi on 
lui a donnc le titre d' Apoſtat. 20. Il fut 
fort enters du Culte des faux Dieux, & 
extcemement ſuperſtitieux. ibid. Sil eſt 
vrai qu'il ait dit, quand il ſe ſentit bleſſe, 
Tu 4s vaincu, Na zarten. 20. Il vouloit 
retablir le Paganiſme. 21, 22. Pourquoi 
il accorda une tolerance generale aux 
differens Partis qui diviſoient les Chre- 
tiens. 22. Preuve ſenſible de ſon activitẽ 
& de ſa ſobriete. 35, 36. 
Jament : (on lait fait les dElices des Tarta- 
res. II. 180. | 
Tvrognerie : vice groſſier, & dont les ſuites 
ſont que lquefois très-funeſtes. II. 275. & 
ſuiv. L'ivrognerie n'a pas et fort decrice 
par les Anciens. 280, 281. C'eſt un vice 
moins malicieux que les autres. 28 1, 282. 
Juſtice: vendre la Juſtice, cofitume farouche. 
I 210, 211. Les executions de la Juſtice 
devrojent ètre bornees à une mort ſim- 
ple » ſans aucune marque de rigueur ; ou 
rigueur devroit ètre exercee ſur les 
Corps déja morts. II. 492. & ſuiv. Juſ- 
tice , malicieuſe. IV. 301, 302. Juſtice 
Univerſelle, beaucoup plus parfaite que 
la Juſtice particuliere & Nationale. 313, 


314. 
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K. 


AxEeNTr , enſorcelez de Karenty : leur 
hiſtoire. V. 191, 192. Note 38. 


L. 


Azrzwvus , ſes Ecrits, les premiers qui 
ayentete condamnez à &tre briilez. II. 
419, 420. Il ne put ſurvivre a cet affront. 

420, 421. 

LACEDEMONIENS : vaine ceremonie qu'ils 
obſervoienta la mort de leurs Rois. I. 2 3. 
Comment inſtruiſoient leurs enfans. 271, 
272. En quoi cette inſtruction differoit 
de celle que les Atheniens donnoient à 
leurs enfans. 275, 276. Ce que les La- 
cedemoniens rEpondirenta Antipater qui 
leur demandoit cinquante enfans pour 
Qtages. 275. Avec quelle conſtance leurs 
enfans ſupportoient Ja douleur. 11.54, 65. 
Action d'un Enfant de Lacedemone, de- 
venu eſclave, & traité indignement par 
ſon Maitre. 299. Réponſe genereuſe 
des Lacedemoniens a Antipater & a Phi- 
lippe. ibid. Reproche fait à un Soldat La- 
cedemonien. 431. Ce que comprenoit la 
Priere publique & particuliere que les 
Lacedemoniens faiſoient à la Divinité. 
III. 377. Si ce qu'a dit Plutarque d'un 
Enfant Lacedemonien , qu'il ſe laiſſa de. 
chirer le ventre a un Renardeau qu il awoit 
vole, eſt incroyable. IV. 139, 140. & 
Note 3. | 

LapisLas, Roi de Naples: comment il 
fut empoiſonne. IV. 155. & ſuiv. 
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Lais : ce qu'elle difoit des Philoſophes de 
ſon tems. V. 226, 227. 

Langage Gaſcon : ce qu en jugeoit Montagne. 
III. 528. 

Langage humain , plein de défauts. III. 246, 
247. Pourquoi le Langage commun, fi 
propre à tout autre uſage , devient obſcur 
dans les Contracts & les Teſtamens. V. 
14035 404. | ; 

Langue: comment la Langue eſt enrichie par 
de bons Eſprits. IV. 303, 504. 

Laopics , ou plütöt Lapice , helle Grec- 
que mariée 3 Amaſis Roi d'Egypte : 

pourquoi elle promet une ſtatue a Venus. 
I. 168, 169. f 

Larcin : pourquoi permis par Lycurgue. III. 
389. F 

LauxenTinE , fameuſe Courtiſane: par 
quelle avanture ayant couche dans le 
Temple d' Hercule, elle parvint aux hon- 
neurs divins apres ſa mort. III. 259, 260. 

Lxox, Pape d'Arrius, dit Montagne: Quel 
peut Etre ce Pape. I. 456, 457. Note 8. 
D'où que Montagne, &c. 

Lzeon X. (Pape) ſa mort cauſce par un excès 
de joye. I. 17, 18. 

Leyrpus , meurt du deplaifir que lui cauſe 
la mauvaiſe conduite de ſa Femme. IV. 
479. | | 

Lettre fi la lecture d'une Lettre doit Etre 
differée. II. 335. & ſuiv. 

Tettres: ſi la connoiſſance des Lettres eſt 
d'une abſolue neceſſité. I. 268. Eloge 
exceſſif que Ciceron fait des Lettres. III. 
134. D'od vient que les gens de Lettres 

ſont vains & foibles d entendement. III. 


378, 375. 
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Cettre-ferus: ce que ſigniſie ce mot. I. 264. 
Levs (Antoine de) deconſeille une Expedi- 
tion pour flatter adroitement ſon Maitre 
Charles Quint, II. 91, 52. D'on Mon- 
tagne a tire cette particularite , inconnue 

a Brantome. 491. Note 6. 

Lirtus GrEGORIUs GrealDus , ſavant 
Italien: meurt de miſere. I. 471. 

Lion: noble gratitude d'un Lion. III. 100. 
Et Note 89. 101. & ſaiv. Lions attelez à 
un Coche. V. 10. 

Lrv1s , favoriſoit les amours de ſon mari 
Auguſte. I. 448, 449. Ce qu'elle dit, 
apres avoir vu par hazard des hommes 
nubs. IV. 471. | 

Livres: quand on a commence à Rome de 
briler les Livres qui deplaiſoient à FErar. 
II. 419. 420. Cette eſpece de punition 
eſt fort au golit des Chretiens. 420. Note 
30. Inconvenient attache au plaifir que 

donnent les Livres. IV. 395. 

Locks , Philoſophe Anglois : ſon Eloge. 
V. 410. Note 7, 

Loiſe , vieux mot: ce qu'il ſignifie. II. 113, 

„ | 

Loi tres-ſage concernant les Rois trepaſſez. 
I. 20, 21. Loix de l honneur oppoſèes & 
celles de la B 210, 211. Sil eſt utile 
de changer les Loix qui ſont ètablies par 
un long uſage. 212, 213. En quel cas les 
Loix anciennes doivent faire place à de 
nouveaux Reglemens. 223, 224. Les 
Loix ont accord trop tard aux hommes 
le maniement de leurs affaires. 253, 254- 
Loix fort neceſſaires pour tenir homme 
en regle. III. 332, 333. Loix humaines 
ſujettes ade continuels * 384. 

* 
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S'il y a des Loix Naturelles; c eſt- d- dire, 
reconnues univerſellement & conſtam- 
ment. 386. 387. Juſtice des Loix ſur 
quoi fondée. 387. Loix naturelles 
perdues parmi les hommes. 388. Mul- 
tiplicitè des Loix , funeſte a un Etat V. 
400, 401. Ilyaplus de Loix en France 
que dans tout le reſte du monde enſem- 
ble. ibid. Loix de la Nature , ſont les 
meilleures. 402. Imperfection des Loix 
qui concernent les Sujets d'un Etat. 412. 
Ce qui maintient en credit les Loix les 
plus deraiſonnables. 417, 418. 

LonBARDS : ils avoient, ſelon Monſtrelet, 
des chevaux qui etoient accoatumex à vi- 
rer en courant. II. 173, 174. Note 21. Si 
Montagne a neglige d'en parler pour faire 
honneur aux Gaſcons que Monſtrelet a 
joints aux Lombards. ibid. 

Lot, vieux mot : fa fignification. II. 283. 
Note 11. 

Louis (St) avec quelle dureté il ſe traitoit 
par devotion. II. 69. Pourquoi il detour- 
ne un Roi Tartare, qui $'etoit fait Chré- 
tien, d'aller baiſer les pieds du Pape 2 
Lyon. III. 11, 12. 

Lovris XI. ſa maxime favorite. III. 550. 
Note *, . 

Lucain: condimne & la mort rendit Veſ- 
prit en pronongant quelques Vers de fa 
Pharſale. II. 4:1, 422. | 

LuckEct , fam-:ux Potte Epicurien: s il 
peut etre comp r à Virgile. II. 444, 445. 
comment il perdit la raiſon & la vie. 
135, 136. Note 120. Vive peinture qu'il 
a fait des Amours de Venus & de Mars. 
IV. 500, 5ot. 
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Lutte: condamnee par Philopœmen, & par 
Platon. IV. 82. & ſuiv. 
Lrcon , Philoſophe : ce qu'il preſcrit au 
ſujet des funerailles. 1. 


— 


1 
Lr cua uE: pourquoi il defendoit aux 


Lacedemoniens de deEpouiller leurs Enne- 
mis vaincus. 151, 152, 


LyYNCESTEs : Sil fut repute juſtement cou- 


33 parcequ'il n'avoit pu reciter 
iſcours qu'il avoit meditE pour ſa de- 
fenſe. V. 154 , 155- 


M. 


Anouk r: pourquoi a promis à ſes 
M Sectateurs un Paradis abondant en 


toute ſorte de voluptez ſenſibles. III. 220. 


Manonzr II. comment il trajta celui dont 


il s toit ſexvi pour faire perir ſon Frere. 
IV. 320. 

Maille, faire la Mall IE bonne de ſa parole: 
que fignifie cette expreſſion. IV. 327. 
Note 27. 

Mains: grand nombre d' actions qu'on ex- 
prime par leur moyen. III. 41. 

Mal : ce que C'eſt ; & comment il vient A 
nous intereſſer. II. 42, 43. x 
Malade : combien il lui importe d'avoir de 

la confiance en ſon Medecin. I. 1 $3» 154+ 


Maladie , qui n'etoitqu'un pur effet d'ima- 


ination. I. 175, 176. Maladies, ont 
eurs periodes qu'il faut attendre tran- 
quillement. V. 457, 458. 
| ManwELvs : Quelle toit Vadrefle de leurs 
Chevaux, II. 165. Note 7 
ManLtus : S'il fut le premier General Ro- 
main qui ait condamne {on - a la mort, 
42 | 6 
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pour avoir deſobei à ſes ordres, I. 405. 
Note 4. | | 

MaxcEeLtin (Ammien:) Hiſtorien Payen , 

qui a et tEmoin des actions de Juri 
FApoſtat, le blame d'avoir defendu aux 
Chretiens de tenir des Ecoles. IV. 16. 

Max GUERITE , Reine de Navarre: Etrange 
idee qu'elle donne de la devotion d'un 
jeune Prince. II. 247. 

Mariage : eſpece de marché. I. 382, 383. 
Ce qu'emporte cette liaiſon. 413. Sa 
principale fin. ibid. L Age qui eſt le plus 

_, II. 391, 392. Les emportemens 

de Famour en ſont bannis , & pourquai. 

IV. 444. & ſwiv. Ide d'un bon Mariage. 

449. De quel prix eſt un bon Mariage. 

449. & ſuiv. Le Mariage doit etre exempt 

de haine & de mepris. 452. Difference 

qu'il y a entre le Mariage & I Amour. 

454» 455. Ce qui peut faire un bon Ma- 

age. 497. Dans le Mariage Famitie eſt 

ranimee par Fabſence. V. 187, 188, & 
ſui u. 

MaxIanas celebre Jeſuite : ce qu'il juge 
d'un Edit d'un Roi de Portugal qui or- 
donnoit aux Juifs d'embrafler la Reli- 
gion Chretienne, & qu'on baptisat leurs 
enfans par force, & ſans le conſente- 
ment de leurs Peres. II. 50, 51. Note 9. 

Marie x: comment ils doivent ſe comporter 
en la couche nuptiale. I. 170, 171. 

Maris: a quels maux ils sex poſent en te- 
nant leurs Femmes dans une trop grande 
contrainte. IV. 497, 498. | 

Mazvs , le jeune; il s endort après avoir 
donne le ſignal du combat. II. 128, 
129. 
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MARSEILLE: ON y gardoit du poiſon aux 
deEpens du Public, pour ceux qui vou- 
droient Sen ſervir. II. 330. | 

Mart in; Faire le Pritre Martin: expreſſion 
proverbiale , ſur quoi fondee. IV. 417. 
Note *, C'eſt une expreſſion , &c. 

Mas$ILTENs , Peuple d' Afrique: com- 
_ ils gouvernoient leurs Chevaux. 

. 

Massturss A, Roi: ſa vigueur juſqu'a une 
extreme vieilleſſe. I. 476. 

MaxIMILIEN : pudeur tres-particuliere de 
cet Empereur. I. 27 , 28. 

Mxctnas , combien d'annees il vecut ſans 

ormir. I. 128. Note 8. Sa paſſion pour la 
vie. IV. 229. 

Mechans : combien leur Societe eſt funeſte. 
1 

MEcamer ,. Empereur : ſupplices barbares 
dont il puniſſoit les Hommes. IV. 89. 

Medecine: ſes fuccez ſur quoi fondez. I. 
333» 2134. Quand elle commencga d'etre 
recueE par mi les Romains. IV. 248. Sielle 
fut chaſſee de Rome par l'entremiſe de 
Caton le Cenſeur. ibid. Note 15. Qu' il 
n'eſt pas ſtir que, ſuppoſe que la Medeci- 
ne ne fait point de bien, elle ne faſſe point 
de mal. 264, 265. Ses promeſſes, la 
plipart incroyables. 268, 269. Foibleſſe 
des raiſons ſur quoi eſt fonde FArt de la 
Medecine. 271. & ſuiv. Son incertitude 
autoriſe preſque toutes nos envies. V. 
454, 455» 

MEptcins : comment ils excufent le mau- 
vais ſucces de leurs Remedes. IV. 251, 
252. & ſuiv, Ils ètoient obligez par une 


Loi tres · juſte des Egyptiens de re pondre 
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MEDECINS : 


du ſucces de leurs Ordonnances. 255. 
Le myſtere leur eſt très- neceſſaire. 257. 
Ils y ont renonce mal-à- propos. 258, 
259. Pourquoi un Medecin devroit ètre 
ſeul a traiter un Malade. 259. Medecins 
qui depuis Hippocrate ont combattu les 
Opinions & la Pratique les uns des autres, 
s' entr accuſans d' ignorance & de fourbe- 
rie. 261. & ſaiv. Les Medecins ſont fort 
ſujecs à ſe meprendre. 265. & ſuiv. 
Sont dignes d'eſtime , & pourquoi. 282, 
283. Ils ne font eux-mEmes que fort peu 
d'uſage des — medicinales. 284. 
Dod vient qu'on ſe livre communement 
aux Medecins. ibid. Sur quoi eſt fondee la 
connoiſſance qu' ils prẽtendent avoir de la 
bonte de leurs Drogues. 286, 287. 
Mepors , peſamment & malaiſément ar- 
mez. II. 428. 


| Me6asrsus : comment il fut repris par 


Apelles, chez qui il Saviſa de parler de 
Peinture. V. 85, $6. | 
Memorieux : mot qui ſeroit utile, mais qui 
eſt hors F'uſage. V. 105. Note X. 
Menſonge : vice tres-odieux. I. 64, 65. & 
IV. 8, 9. Doit Etre ſoigneuſement repri- 
me dans les Enfans. I. 64, 6&5. Dod vient 
qu aujourd'hui nous ſommes fi ſenſibles 
au reproche qu'on nous fait de mentir. 
IV. 9 , 10. Les Grecs & les Romains 
Etoteng moins dElicats que nous ſur cet 
article. 11 5 12. 

Menteurs, en grand danger d'&tre décou- 
verts. I. 62, 63. 

Mer: ſi c'eſt la crainte qui fait ſoulever l'eſ- 
tomac à ceux qui voyagent ſur Mer. V. 
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Mere de Famille : quelle eſt ſa plus utile & 
p'us honorable occupation. V. 187, 188. 
Quel fond on peut faire ſur FYaffeQion na- 
turclle des Meres pour leurs Enfans. II. 
415 „ 416. 
MzxrLins: eſpece particuliere d'Enfans , 
ainſi nommez chez les Mahometans. IV. 


371. 
Metemſychoſe : c'Etoit un Article de la Reli- 
gion des anciens Gaulois. II. 497, 498. 
MzTROCLEs : à quelle occaſion il fut at- 
tire de la Secte des Peripateticiens a celle 

des Stoiciens. III. 396. 

Mets, ſervi alphabetiquement. II. 134. 

MEx1caiNs : diſtinguoient le Monde en cinq 
Ages. 42, 43. Quel ſerment ils fai- 
ſoient faire a leurs Rois. 93, 94. La pre- 
miere lecon qu' ils donnent a leurs En- 
fans. 459. 

MEx1QuE : le Roi de ce Pais, combien de 
fois changeoir d'habit par jour. I. 481. 
Mivas , fut oblige de revoquer la priere 
qu'il avoir faite aux Dieux. III. 378. 
Eſt determine par un ſonge à ſe tuer. IV. 

420, 

Mitan : Quand & pourquoi pluſieurs ha- 
bitans de Milan fe tuoient eux-memes. II. 
311, 312. 

Miracles, que S. Auguſtin témoigne avoir 
vus. II. 370, 371. Miracle produit par 
un peu de terre priſe du Sepulchre de No- 
tre Seigneur. 371. Note 12. Miracles faux, 
comment accreditez dans le Monde. V. 

I1, 312. Cequi fair qu'on a de la peine 
; ſe deſabuſer d'un faux Miracle. 315. 
Hiſtoire d'un faux Miracle qui fut ſur le 


point d' etre accredite , quoique bati ſur 


ALI 
un fondement très-foible. 315, 316. 
Mode : emterement & inconſtance des Fran- 
cois , ſur ce qu ils appellent Ia Mode. II. 
186. Note 1. 
Moderation , requiſe meme a Fegard de la 
vertu. I. 406, 407. \ 
Modeftie , fort neceflaire aux jeunes gens. I. 
301. & ſuiv. 
Mears : Science des moeurs doit ètre incul- 
ute de bonne heure dans Feſprit des En- 
ans. I. 314. & ſuiv. 4 
Mor zT Moruch, Roi de Fez: à mou- 
rir de maladie, il livre bataille aux Por- 


tugais, & expire victorieux. IV. 38. & 


Monde : frequentation du monde, de quelle 
utilite. I. 309. & ſuiv. Le Monde doit 
Etre le Livre d'un jeune homme. 312. & 
ſurv. La pluralite des Mondes cru autre- 
fois, & encore a preſent: ce qu'on en 
peut conclure, felon Montagne. III. 236. 
& ſuiv. Le Monde eſt ſujet a des change- 
mens continuels. 366. & ſuiv. Confor- 
mite ſur prenante des Coutumes, Moeurs , 
& Croyances, entre le Nouveau Monde 
& le notre. 369. & ſuiv. Du Nouveau 
Monde, & du genie de ſes Habitans quand 
on en fit la dEcouverre. V. 29. Il fut ſub- 
Jugue par les ruſes des Eſpagnols plütöt 
que par leur valeur. 3 1. & ſuiv. Avec 
quelle inhumanité les Habitans du Nou- 
veau Monde furent traitez par les Eſpa- 
gnols. 34. 8 

_ Monſtres: Sil y en a veritablement. IV. 116. 

MowTaGNnE, Auteur de ces Es8a1s : pour- 
quoi il s eſt amuſe Ales Ecrire. I. 57. Se 
Plaint de ſon peu de memoire. 58, 59. 
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Ennemi des vaines ceremonies. 90. Com- 
ment profitoit de la converſation des 
hommes. 99. Tems précis de ſa naiſſan- 
ce. 127. Pourquoi il eut ſoin de ſe fami- 
liariſer de bonne heure avec la Mort. 135. 
& ſuiv. Pourquoi refuſe d'&crire 'Hiſ- 
roire de ſon tems. 182, 183. Il fut inſ- 
truit des Enfance à ne mèler aucune fi- 
neſſe ou tromperie dans ſes Jeux. 190, 
191. Quelle connoiſſance il avoit des 
Sciences. 278, 279. Ses Livres favoris. 
279. Quel ſtile lui plaiſoit le plus. 348. 
& ſuiv. Comment il apprit le Latin. 35 2, 
353. Et le Grec. 354, 355. On Ieveil- 

oit dans ſon Enfance, au fon de quelque 
inſtrument. 355. Comment il prit du 
goũt pour la lecture des Vage de huit ans. 
357. Ne lut jamais des Romans. ibid. A 

uel àge il jouoit les premiers roles dans 

es Tragedies Latines. 361. En differens 
tems ſon goũt pour la Pothie a ere diffe- 
rent. 489, 490. Critique peu equitable 

u'il a fait de Pline le jeune. II. 28. & 
wiv, Note 1. En quoi il fait conſiſtet le 
merite de ſes Eſſars. 33, 34. Son Genie 
pour le Stile Epiſtolaire. 37. Ennemi des 
complimens outrez qu'on employe dans 
les Letrres. 38. Peu propre a faire des 
Lettres de re commandation. 39. Ecri- 
voit ſes Lettres avec beaucoup de rapi- 
ditè & de negligence. ibid. Comment il 
s' eſt comporte pur rapport aux commo- 
ditez de la vie, en trois ſortes d'etats od 
il a vécu. 75-84. Ses Armoiries. 140. 
Quel cas il faiſoit des Lettres de Guevara I. 
176. Note 24. Comment il juge du prix 
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de ſon Livre. 223, 224. Portrait & ea- 
ractere qu'il fait de fon Pere. 284. & 
ſsiv. Montagne Etoit peu ſenſible au plai- 
fir de boire. 287, 288. Hiſtoire d'un ac- 
cident qui lui cauſa un long evanouiſſe- 
ment. 353 » 3544364. Difhcultez atta- 
chees a Fetude conſtante qu'il fait de lui- 
meme. 36s. S il eſt blamable d'entrete- 
nir le monde de foi. ibid. & ſuiv. De l'af. 
fection qu'il avoit pour ſon Livre. 423. 
Se brouille en citant un Paſſage de Plu- 
tarque touchant Demetrius, &c. 433 
434. Note 16. Pourquoi il a cache le 
nom des Auteurs de qui il a emprunté 
des penſces. 436, 437. Ce qu'il cher- 
choit dans les Livres. 439. Livres ſimple- 
ment plaiſans d' entre les Modernes, qui 
pouvoient l'amuſer. 440 , 441. Mon- 
tagne ne goũtoit ni Ariſtote ni Ovide ſur 
la fin de ſes jours. 442. Ce qu'il jugeoit 
de CAx rock de Platon. ibid. Quels Poe- 
tes Latins il admiroit le plus. 443, 444. 
el uſage il faiſoit de Seneque & de 
Plurarque. 449, 450. En quoi conſiſtoit 
la vertu de Montagne. 482, 483. Il &toit 
moins regle dans ſes Opinions que dans 
ſes Moeurs. 484. En quoi confiſtoit la 
bonte de Montagne. 488. Il pouvoit re- 
ſiſter aux plus fortes impreſſions de la 
volupte. 489. Il avoit le naturel fort ten- 
dre. 490, 491. Son humanité A Vegard 
des Beres. 496, 497. Faux raiſonnement 
qu'il fait a Voccafion des Prèdictions 
u'on tiroit du vol des Oiſeaux. III. 80. 
ſuiv. Note 73. Remarque curieuſe ſur 


une mepriſe de Montagne par rapport à 
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Ciceron. 167. Note 155. Montagne Sex- 
prime lui- meme fort obſcurẽ ment, en 
voulant parler de la pretenduꝭ obſcurité 
d' Epicure. 189. Note 168. Autre mepriſe 
N 191. Note 174. Comment 
il Feſt aviſe de repreſenter l' Opinion des 
Pyrrhoniens. 248. (& Note 256.) 249. 
La foibleſſe & Vinconſtance de fon juge- 
ment. 349 , 350. Pourquoi Montagne 
ne prenoit pas aiſẽment de nouvelles Opi- 
nions. 362, 363. Il toit porte à ravaler 
le prix des choſes qu'il poſſedoit, & a ne 
pas faire grand cas de lui-meme. III. 
5155 516. De toutes les opinions con- 
cernant le prix des hommes, quelles il 
embraſſoit plus facilement. 517, 518. 
Il Etoit toũjours fort peu ſatisfait des pro- 
ductions de fon Eſprit. 518, 519. Quelle 
idee il avoit de ſes Ouvrages. 5 2 2. & ſuiv. 
Secroyoit peu propre 4 entretenir les Prin- 
ces. 524, 525. Caractere de (on ſtile. 
526, Son Francois etoit corrompu par le 
Langage du Pais od il vivoit. 528. Qua- 
litez corporelles de Montagne. 531-538. 
Il Eroit d'une complexion delicate , & 
nonchalant. 3 40, 541. Ennemi de la fa- 
tigue de déllberer. 54, 542. Dégoũté 
de Ambition par Vincertitude qui Pac- 
compagne. 543+. Peu fait aux Moeurs de 
ſon Siecle. 545 , 546. & ſuiv. De quelle 
maniere il ſe caracteriſoit lui-meme. 5 47. 
Note 29. Il haiſſoit la diſſimulation. 548 , 
549. Etoit naturellement ouvert & libre 
avec les Grands. 532. Avoit la memoire 
fort infidele. 553, 554. Etoit ennemi de 
toute obligation & contrainte. 355, 556+ 
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Nouvelles preuves de la defeftuoſite de 
ſa Memoire. 557. & ſuiv. Caractere de 
ſoneſprit. 559. Son ignorance des choſes 
les plus vulgaires. 560, 561. Montagne 

I toit naturellement irreſolu. 562, 563. 
Peu favorable au changement par rapport 
aux affaires publiques, 567. Sur quoi 
toit fondee Feſtime qu'il faiſoit de lui- 
meme. 570, 571. Sur quel fondement il 
he porn d'avoir des opinions faines, 
571. & ſuiv. Il aimoit 4 louer le merite 

dans ſes Amis, & meme dans ſes enne- 
mis. 575 » 576. Pourquoi Montagne parle 
fi ſouvent de lui-meme dans fon Livre. 
IV. 1-7, 8. Il tombe dans une mepriſe 
par rapport à Bias. 71. & Note 3. Soula- 
gement que Montagne trouve dans la 

4 vieilleſſe. 94. Recit mal fonde qu'il fait 

ſur le ſujet de Ladiſlas Roi de Naples. 

155, 156. Note 3. Devenu ſujet à la coli- 

que, il s accoũtume de ſouffrir patiem- 

ment ce mal. 228, 229. Quel uſage il 

tire de cette douloureuſe maladie. z31, 

232. Il croit qu'on doit ſe plaindte libre- 

ment dans le fort de la douleur. 232,233. 

Il fe poſſedoit aſſez lui- meme dans ſes ac- 

cez de colique. 335. & ſuiv. Il penſe te- 

nir de ſon Pere le mal de la Pierre à quoi 

il eſt ſujet. 239, 240. Et le mepris qu'il a 

r la Medecine. 240, 241. Sur quoi il 

onde ce mepris. 242 - 247. Il prefere 

Feſtime preſente à celle qui pourroit le 

ſuivre apres ſa mort. 291. Quels biens il 

met en ligne de compre. 291, 292. Pour- 

uot il a parlè ft librement contre la Me- 
ine. 293, 294. En quel etat il ſeroit, 


— 
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il venoitjamais ae livrer entre les mains 
des Medecins. 295, 296. Quece n'eſt pas 
un defir de gloire qui Va porte a Ecrire 
contre les Medecins. 296, 297. Etoit En- 
nemi de toute tromperie. 301, 302. DE- 
licatement conſcientieux dans ſes Nego- 
ciations avec les Princes. 302. & ſuiv. 
N'embrafloit aucun Parti avec trop d'ar- 
deur. 304, 305. Sa conduite entre des 
＋ de different Parti. 309. Il fuyoit 
es Emplois publics, & toute ſorte d' ar- 
tifices. 31m, 312. Jugeoit mieux de lui- 
meme par ſes propres reflexions ſur ſa 
conduite , que par les reproches ou les 
louanges de ſes Amis, 340, 341. Prenoit 
ſon jugement pour directeut ordinaire de 
ſes Actions. 353, 354. Ne fe repentoit 
8 de la maniere dont il avoit conduit 
es affaires. 357. Se ſervoit rarement des 
avis d'autrui, & en donnoit rarement aux 
autres. 358, 359. Pourquoi ne s'affligeoit 
pas lorſque les Evenemens ne repondoient 
pas à ſes deſirs. 360. Ce qu'il jugeoit 
d'un repentir cauſe uniquement par I age. 
60, 361. En quoi il faiſoit conſiſter ſon_ 
nheur. 363, 364. Il toit peu atten- 
tif aux converſations frivoles. 369, 370. 
Se blame d' etre trop delicat dans le com- 
merce qu'il eſt oblige d' entretenir avec le 
commun des hommes. 370 & ſuiv. Pal- 
ſionnè pour des amitiez exquiſes, il Etoir 
peu propre aux amitiez communes. 372, 
373. Quelle etoit la ſolitude qu'il deſi- 
roit. 379. De quelle forte d' hommes il 
recherchoit la familiarite. 380, 381. 
De la douceur qu'il trouvoit dans le com- 
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merce des Femmes. 382. Il vouloit que 
ce commerce fut accompagne de ſince- 
rite. 383, 384. En amour il pre feroit les 
graces du corps à celles de l'eſprit. 388, 
389. Quel uſage il tiroĩt de fon commerce 
avec les Livres. 389. & ſaiv. Se ſervoit 
des Livres comme d'un paſſetems. 394, 
395. Se delivroit d'une paſſion par le 
moyen d'une autre paſſion. 410. Ce 
qu'il penſe de ceux qui condzmneront 

la licence de ſes Ecrits. 432. Il aimoit 4 
dire tout ce qu'il oſoit faire. 433, 434. 
Pourquoi il aimoit à rendre ſa confeſſion 
3 — 437. & ſuv. Quelle raiſon 
*engagea a ſe marier. 450, 451. Ce 
qu'il jugeoit de la Langue Francoiſe. 504, 
505. Pourquoi, excepte Plutarque , il 
aimoit a ſe paſſer de Livres en Ecrivant. 
os, 507. Et 4 compoſer chez lui on il 
n'etoit aide de perſonne. 507 , 508. II 
Etoit fort ſujet à imiter. 508 , 509. N'ai- 
moit pas a Etrre interrompu quand il par- 
Joir. 512. Fort libre dans ſes paroles: 
comment il excuſe cette licence. 538. & 
ſu#iv. Avec combien de diſcretion & de 
bonne foi il ſe conduiſoit dans ſes amours. 
541= 546. Croyoit que l'amour ætoir ſa- 
Jutaire , pris avec moderation. 5 47, 548. 
Ne pouvoit ſouffrir ni coche, ni litiere , 
ni bateau. Montagne n'a jamais ſouhaitẽ 
des Poſtes fort Elevez. V. 47, 48. Il auroit 
prefere une vie tranquille & delicieuſe a 
celled'unRegulus.48,49.Souffroitſans pei- 
ne d' etre contredit en converſation.s 3-69. 
Pourquoi il fe defioir de l'habileté d'un 
homme lorſqu'il le yoyoit dans un grand 
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_ Poſte. 94. Aimoit a railler & à ètre raille. 
100, 101, Comment il sy prenoit pour 
Juger d'un Ouvrage d*Eſprit dont Auteur 
le vouloit faire Juge. 102 - 106. Il Etoit 
plus ſage & plus moderè dans la proſpe- 
ritEque dans Padyerfite. 118, 119. Pour- 
quoi il ſe plaiſoit 4 voyager. 120, 127. 
Fuyoit Pembarras des affaires domeſti- 
ques. 125-128. Etoit peu ſenſible au 
plaiſir de batir , & à d'autres plaifirs d'u- 
ne vie retiree. 128, 129. Aimoit 4 fe 
fier a ſes Domeſtiques. 132, 133. Evitoit 
de S'inſtruire de ſes propres affaires, par 
pure negligence. 133. & ſuiv. Nullement 
_ enclin 4 theſauriſer , il Eroit aſſez habile 
a depenſer. 137, 138. Faiſoit volontiers 
des additions à ſon Livre, mais n'y corri- 
geoit rien. 157 - 161. Fort expoſe dans ſa 
Maiſon durant les Guerres Civiles, pour- 
quoi il eſt fache de n'@tre a couvert du pil- 
lage qu'a la faveur d*autrui. 162 - 164. 
Montagne ſe tenoit abſolument oblige par 
les * de la probite , & de ſes 
promeſſes. 165, 166. Il Etoit ſi ennemi 
de la contrainte qu'il comptoit pour un 
gain d' etre dEgage de ſon attache ment A 
certaines perſonnes par leur ingratitude. 
167, 168. Se felicitoit de ne devoir rien 
aux Princes, & de vivre dans l'indepen- 
dance. 169 175. Portrait des dangers 
afreux auſquels il a Ete expoſe durant les 
Guerres Civiles. 176. & ſuiv. & Note 33. 
Sa tendreſſe pour Paris. 181. Il regardoit 
tous les hommes comme ſes Compa- 
triotes. 182, 183. Avantages qu'il trou- 
voit 4 voyager. 184, 185. Pourquoi il 
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aimeroit mieux mourir ailleurs que cher 
lui. 196, 197. Voudroit etre aſſiſté d'un 
ſage Ami, en ſortant du Monde. 198, 
199. Ce qu'il gagne a publier ſes mœurs. 
201 - 204. Quels étoient ſes preparatifs 
par rapport à la mort. 206, 207. De quel 
genre de mort il s accommodoit le mieux. 
210, 211. Sa maniere de voyager. 214, 
215. Il Saccommodoit ſans peine aux 
differens uſages & aux manieres de cha- 
que Pais. 215. & ſwiv. Auroit aimè un 
compagnon de voyage avec qui il eũt pl 
S'entretenir. 218. Raiſons qui auroient 
pi derourner Montagne de la paſſion de 
Voyager. 219, 220. Ce qu'il repond a 
ces raiſons. 221. & ſ«iv. Faux fonde- 
ment d'un Conte qu'il fait de la Courti- 
ſane Lais. 226, 227. Note 57. Pourquoi 
Montagne eſt oblige de ſe peindre tel qu'il 
eſt. 228, 229. Il ẽtoiĩt peu propre au ma- 
niement des affaires publiques. 229. 
ſuiv. Pourquoi il aimoit à faire des di- 
greſſions. 237. & ſuiv. Son inclination 
pour la ville de Rome. 242. & ſ#iv. Pour- 
quoi Montagne ne comptoit point pour 
un malheur de r'avoir point d'Enfans qui 
puſſent porter ſon nom. 247, 248. Une 
des faveurs de la Fortune qui lui plaiſoit 
le plus, ce fut d'avoir &tE fait Bourgeois 
de Rome. 249. Se paſſionnoit pour tort 
peu de choſe. 253 , 254. Poutquoi il 
S'oppoſoit aux affections qui Pattachoient 
2 autre choſe qu'a lui. 255. & ſuiv. Elu 
Maire de Bourdeaux , il fut oblige d'ac- 
cepter cette Charge qui lui fut conti- 


Nuce par ſeconde Election. 258. Portrait 
qu'il 
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qu'il fir de lui-mème 4 Meſſieurs de Bour- 
deaux. 259, 260. Pourquoi il ètendoit | 
ſes beſoins au-dela de ce que la Nature PL 
. exige neceſſairement. 261. & ſuiv. En 
- Epouſant un Parti, il n'Epouſoit point les 
injuſtices & les enreremens ridicules de 
ce Parti. 275. & ſuiv. Avoit ſoin de ne 
pas devenir eſclave de ſes affections. 280, 
2$1. Comment dans la conduite de fes 
affaires & de ſes propres actions il Evitoit 
les inconveniens en les prevenant. 281, 
282. II s oppoſoit d'abord au progres de 
ſes paſſions. 287, 288. A quel pris il a 
eu ſoin d'eviter les Procez. 288, 289. 
Jugement qu on fit de la maniere dont il 
$*Etoit acquittè de ſa Maitie deBourdeaux. 
296. & ſuiv. En quelles ſortes d' affaires 
Montagne auroit dit etre employs utile- 
ment. 298. Il etoitennemi des Deciftons 
" trop hardies. 318, 319. N'aimoit point 
a S'engager dans des juſtifications. 35. 
Maltraite des deux Partis durant les 
deſordres d'une Guerre Civile, com- 
ment il ſouffrit cette infortune. 353. & 
ſuiv. A quell-s extremitez il fut reduit 
par la Peſte qui le chaſſa de chez lui. 
358. & ſuiv. Dans quelle vue Mon- 
tagne a chargè ſon Livre de citations. 375, 
380. Son air naif lui a été d'un grand 
uſage, & en particulier dans deux occa- 
fions tres-importantes. 390. & ſuiv. La 
ſimplicite de fon intention, qui paroiſ- 
ſoit dans ſes yeux & dans ſa voix, empe- 
choit qu'on ne prit en mauvaiſe part la 
liberté de ſes Diſcours. 396. Il £&tudioir 
| lui-meme plus qu'aucun ſujet: ce qu'il 
apprenoit par-la. 418. & ſuiv. Cette ètu- 
Tome VI, R 
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de Finſtruiſoit a juger paſſablement des 
autres. 427. Montagne ſe ſeroit cril pro- 

e à parler libre ment a ſon Maitre, & à 
Fai apprendre a ſe connoirre lui mème. 
429, 430. Pourquoi il croit que ſon Li- 
vre peut fournir des inſtructions utiles a la 
ſante du corps. 433. & ſuiv. Malade, il 
conſervoit la meme maniere de vivre, 
que lorſqu'il eroit en ſante. 436. Fuyoit 
la chaleur qui vient directement du feu. 
438. Uſage auſquels Montagne ſe trou- 
voit aſſervi dans ſa vieilleſſe. 445. & ſeeiv. 
Il avoit ſoin de ſe tenir le ventre libre. 
449, 450. Sain & malade, il ſuivoit vo- 
lontiers ſes appetits naturels. 451, 452. 
Pourquoi le parler nuiſoit a Montagne 
dans ſes maladies. 455. 455. Pourquoi 
il Evitoit de conſulter les Medecins. 461, 
462. Il aimoit à flatter ſon imagination 
dans ſes maux, comme par exemple 
dans la Gravelle. 462. & ſuiv. Il coir 
grand dormeur. 476, 477. Il avoit na- 
turellement la conſtitution fort ſaine, 
dont il ſentoit les effets juſques dans la 
vieilleſſe. 480, 48 r. Son Eſprit peu trou- 
ble par les maux du corps. 481 , 482. Ses 
ſonges plitor ridicules que triſtes. 483. 
Mont toit peu delicat à table. 485, 
486. Il fut dreſſé, des le berceau, à la 
plus commune facon de vivre. 488, 489. 
Fut tenu ſur les Fonts par des perſonnes 
de la plus baſſe naiſſance. 489. Quel fut 
le fruit de cette education. ibid. Mon- 
tagne n'aimoit pas d etre long-tems 4 ta- 
ble. 490, 491. De quelle eſpece d' abſti- 
nence Montagne Etoit capable. 491, 492. 
De ſon got, qui a eu ſes changemens 
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MONTAGNE » : Mus 
& ſes revolutions, 492. Il etoit friand 
de poiſſon, & r'aimoit point a le mèler 
avec la chair. 496. Jeũnoit quelquefois, 
& pourquoi. 497. Regles qu'il obſervoit 
a Fegard de ſes veremens. 498, 499. II 
preferoir le dine au ſouper : quelle meſure 
il obſervoit dans ſon boire. 499, 500. Son 

got par rapport a l'air. 5or, 502. II 
toit plus incommode par un grand chaud 
que par un grand froid. 502. Il avoit la 
vas longue ; mais ſes yeux Etoicnt aiſẽ- 
ment fatiguez par Fexercice. 502, 503. 
Sa demarche : il ſe tenoit fort peu de 
tems dans une meme ſituation. 503, 504. 
Il mangeoir avec trop d'avidite. 504, Ce 
qu'il jugeoit des plaifirsde la Table. 504, 
505. Dans quel rang il mettoit les plaiſirs 
purs de imagination, & les plaiſirs cor- 
porels. 507, 508. Il Seſt mepris en ex- 
pliquant mal un paſſage de Tite-Live, 
r rapport à Scipion. 5 14. Note 80. Lu- 
Bee que Montagne faiſoit de la vie. 351. 

& ſaiv, Il aimoit 4 goiter les douceurs 
de ſon tat. 521. & ſuiv. Ses Diſcouts 
S accordoient avec ſes Mœurs 525. 

MonT-Dors : mis par Montagne au rang 
des meilleurs Poëtes Latins de fon tems 
III. 582. 

MonTmOoRENCY ( Conretable bt ) ſon Elo- 
ge III. 582, 583. 

Morale : Lecons de Morale auſſi mepriſtes de 
celui qui les fait, que de celui à qui il les 
fait. V. 224. & ſuiv. ; | 

Mort: mepris de la mort, l'un des princi- 
paux bienfaits de la vertu. I. 123. Plu- 
neurs exemples de morts extraordinaires / 

R 2 
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Mert: ; 

Ee ſoudaines. 129. & ſwiv. Combien il 
importe d' etre prepare d'avance à la 
mort, & de ſe familiariſer avec elle. 132. 
& ſeiv. Quelles ſont les Morts les plus 
ſaines 138. Note 29. Ne pas craindre la 
mort nous procure une vraye liberté. 145. 
Raiſons de ne pas craindre la mort. 145, 
146. La mort fait partie de l'ordre de 
Univers. 147. & ſ#iv. Pourquoi la 
Mort nous paroit autre à la Guerre que 
dans nos Maiſons. 156. & ſaiv. Diverſité 
4 d'opinions touchant la Mort. II. 43. Plai- 
ſanteries dites a l heure de la Mort. 44,45. 
Mort recherchee avec avidite. 47, 48. 
Mort, Recepte à tous maux. II. 304, 
305. Elle de pend de la volonte de l hom- 
me. 301, 302. Raiſons contre une Mort 
volontaire. 35. & ſuiv. Raiſons qui peu- 
vent porter Fhomme a fe donner ia mort. 
3135 314. Mort preferce a PEſclavage. 
315 316. Era une vie malheureuſe. 319. 
Mort deſirèe pour Feſperance d'un plus 
rand bien. 328. Comment on peut ſe 
amiliariſer avec la Mort. 350, 351. Si 
les defaillances, dans Pagonie de la 
Mort, ſont fort douloureuſes. 356, 357. 
Ce qu'on doit juger de la fermere de bien 
des gens qui ſe font donné la Mort. III. 
453. La mort la plus defirable. 457, 458. 
Si ceux qui prets à recevoir la mort ſur un 
Echaffaut, ſe livrent à des grands tranſ- 


ports de dẽvotion, doivent etre louez de 
fermeté. IV. 402. Si lorſqu'on meurt 
dans une bataille ou dans un combat ſin- 
gulier, on penſe beaucoup a 1a mort. 404, 
405. Differentes conſiderations qui nous 
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empechent de penſer directement à la 
* Morr. 406, 407. A quoi ſert la preparation 
ala Mort. V. 266. & ſuiv. La Mort fait par- 
tie de notre Etre, & eſt tres-utile a la 
Nature. 377. 378. 
Mos covis , a 4 tributaire des Tartares. 
II. 180, 181, Note 29. Quel Tribut ſon 
Duc etoit oblige de leur payer. ibid. 
Mvucivs ScxvorLa : fa fermeté à ſouffrir 
la douleur. II. 65. 
MULEaSSEs , Roi de Thunis : ce qu'il bla- 
moit dans la conduite de ſon Pere. II. 
38535 394. | 
Mules & Mulets: Monture honorable, & 
deshonorable en differens Pais. II. 175. 
Exemple d'une ſubrilite malicieuſe daus 
un Mulet. III. 89, 90. 
Mrson, Fun des ſept Sages : ſa réponſe A 
celui qui lui demanda , de quoi il rioit tant 
© fenl, V. 77. 
N- 


Ne quelle liaiſon elle entretient 
| avec le Pinnothere, III. ros, 110. 
Nations: $'il y en a qui dorment & veillent 
ſix mois de ſuite. II. 129, 130. Note 9. 
Nations, qui ont eu un Chien pour leur 

Roi. III. 39. & Note 33. Qui ne Sexpri- 

ment que par — 41, 42. 

Nature, elle eſt ſuperieure a PArt. I. 430. & 
III. 45, 46. Ce que Montagne conclud 
de la en faveur des Betes contre 'Hom- 

me. ibid, L'erude de la Nature eſt une 
pature pour PEſprit Humain. 200. Aller 

' ſelon nature; ce que c'eſt, ſelon nous. 
242. Se conformer a la Nature: Precepte 
de grande importance, meme par rap- 
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port 2 Fextericur. V. 388. La Nature a 
rendu agreables a Homme les actions 
qu'il doit faire narnrellement. 5 10, 511. 

Naturel ſanguinaire, a IEgard des Betes: ce 
qu'il denore. II. 497. 

Naus1tPHANEs, Diſciple de Pyrrhon: 
croyoit tout incertain. II. 245. & Note 
151. | 4 

Neceſſitez, naturell es: leurs limites. II. 16. 

Nege les Anciens Sen ſervoient pour ra- 

| raichir leur via. II. 190. | 
NEoRITES : comment ils traitent les corps 
morts. V. 362. | 

Nx ow : ce qu'il ſentit en quittant ſa mere 
dont il avoit ordonne la mort. I. 496. 
Acte d' humanitè qu'il fait paroĩtre en 
ſignant la — 4 — Criminel. II. 259. 

Newtralite : n'eſt ni belle ni honnète dans des 
Guerres Civiles. IV. 305, 306. 

Nez ; Se prendre au nez : Expreſſion pro- 
verbiale : ce qu elle ſignifie. I. 214. Note 


39. | 

Nt1ceTas , Siracuſien: a été un des pre- 
miers à ſoiltenir le mouvement de la Ter- 
re. III. 260. 3 

N1NACHETUEN , Seigneur Indien: ſe jette 
dans le feu pour ne pas ſurvivre à ſon 
deshonneur. II. 320, 321. 

Nroꝝx : pourquoi ['on a dit qu'elle fut con- 
vertie en tocher. I. 13. 

Nobleſſe: ce qui la conſtitue eſſentiellement 
en France. II. 378, 375. Nobleſſe, n'eſt 
point jointe neceſſairement avec la Vertu. 
IV. 246 » 447. Quel rang tient la No- 
bleſſe dans le Royaume de Calicut. 447, 


448. 
Noms, pris en mauvaiſe part. II. 133. Noms 
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Noms , | 
plus ordinaires dans les Genealogies de 
uelques Princes. 133, 134. Il eſt bon 
avoir un Nom facile a prononcer. 134, 
135. Prendrele nom de ſes Terres: con- 
fuſion que produit cet uſage. 138, 139. 
Changemens de Nom contribue à falſi- 
fier les Familles les plus obſcures. 139, 
140. 
Nous (de la) ſon Eloge. III. 583. | 
Nouveantez, dans les habits, les danſes, &c. 
ſont funeſtes à la Jeuneſſe. II. 123, 124. 
Nud : la coutume d'aller nud n'a rien de con- 
traire à la Nature. I. 473. & ſuiv. _ 
Nuuios: pourquoi montez à cheval dans 
Combat, ils en menoient un ſecond. 
II. 163. 


O. 


OG pure: premiere Loi que 

Dieu a impoſe aux Hommes 111. 131, 
132. 4 f 

Ocravivs (Sagitta) à quelle action bar- 
bare il fut entraine par fa jalouſie. IV. 
482 ,483. Note 48. & 49. 

Oiſrvets : (es dangereux effets. I. 56. 

Or1vitx ( Le Chancelier) pourquoi il com- 
paroit les Frangois a des Guenons. III. 
745. 

ombrelle, vieux mot: ſa fignification & 
ſon origine. V. 184. Note 35. 

Opinion: donne du prix à bien des choſes. 
IL 73. 

Oracles : quand ils ont commence a perdre 
leur credit. I. 75. 

Orateur: il eſt attendri par y rolle feint 
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u'il joue lui-meme. IV. 405, 416. 

Ordres de Che valerie : Inſtitution louable & 
d'un grand uſage, II. 323. L Ordre de St. 
Michel d' abord rres-eſtim& , comment 
eſt venu à tomber dans le mepris. 374. 
GE ſuiv. Il eſt difficile de mettre en credit 

un nouvel Ordre de Chevalerie. 378. 

Ores que , vieille expreſſion: ce duelle ſigni- 

ſie. II. 124. Note 1. 

ORrIGENE : pourquoi il s abandonna à l'i- 
dolatrie. IV. 436. 

Os roxrus: avec quelle fermetẽ il ſe don- 

na la mort. III. 456, 457. 

OraxvEz, à quelle condition il renonga au 
droit qu'il avoir de prẽtendre au Royaume 

de perſe. V. 0, 51. 

Or uon: s endormit un peu avant que de ſe 
tuer. II. 125, 126. g 

Ovrvx : à quel 4ge Montagne commenca 
de sen degoitter. II. 435. 

Omrrecxide , vieux mot: {a ſignification. II. 
442. Note 17. 

Ouvrover , Owvroir : Quelle eſpece de Bou- 

tique. IV. 2. Note *. 


P. 


Ais : petit Pais on regnoit la Paix & la 
Sante, parcequ'il n'y avoit ni gens de 
Loi ni Medecins : comment il fut enfin 
ex-0fe aux Procez & à une legion de ma- 
ladies. IV. 278. & ſuiv. | 
Paiſans & Philoſophes : honnetes gens. II. 
222, 
Palais & Apollidon, bãti par art de Negromance. 
II. 209. Note . Qui voudra, & c. 
Palot: figmification propre de ce mot, in- 
connuè au preſent Editeur de Montagne. 
I. 283. Note 9. 
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Pals: ce que fignifie ce mot. II. 6. Note *. 
Parus MEoTIDEsS : combien les gelees y 


' ſont Apres. I. 480. 

Pan &Tivs : ſage REponſe de ce Philoſophe 
à un jeune homme qui lui demandoit, $'il 
ſieroit bien au Sage d' etre amoureux. IV. 


$47 » 148. , 

Parangonner , vieux mot : ſa fignification. 
IV. 150. Note *, 

Pants, autrefois plein de bouE; quand a 
- Ete delivre de cet inconvenient. I. 228. 
Note 6. | | 

Par leur: de deux eſpeces; les uns propres 
à ètre Prècheurs, & les autres Avocats. 
. 70, 71. | 

PaRxmENIDES : ce qu'il prenoit pour Dieu. 
III. 210. Ne croyoit qu'un ſeul Etre. 245. 
Note 252. 

Pavole : la plus parfaite eſt ſuſceptible de 
divers ſens. III. 401. 

Partir, you artager :preſque hors d'ufage 
à preſent. III. 61. Note X. 

ParTHEs, preſque toũjours a cheval. II. 
1846 „ 167. Deſcription de leurs armes. 
4715 43 2. 

PasicLEz impudence de ce Philoſophe Cy- 
nique. II. 198. © 

Paſſions : les premiers mouvemens des paſ. 
fions permis au Sage par les Stoiciens. I 
89. Paſſions dereglees , animent & ac- 
compagnent les plus Eminentes vertus. 
III. 353. Comment les paſſions font diſ- 
fiptes par le tems. IV. 410. Exemples 
de Paſſions très-violentes, excitèes par 
des cauſes frivoles. V. 290. 

Paveſade , ou Pa voiſade, fignification , & 
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Pautinvus , Evèque de Nole : ce qu'il dit 
apres le ſac de cette Ville, étant dé- 
pauille de tous ſes biens, & priſonnier. 
II. 9. | 

Paus Ax xs, ſupplice qui lui fut inflige, & 
dont ſa Mere donna la premiere idée. I. 
408, 409. Note 3. 

Pedans , mepriſez en tout tems des plus 
2 hommes. I. 249. Extreme dif- 

rence entre les ancien Philoſophes & 
nos Pedans. 253, 254. Caractere d'un 
vrai Pedant. 264. 

PR (Reyaume du) tous les Habitans 5 
vont les pieds nuds en tout tems. I. 477. 

Peine, nait avec le peche. II. 340. 

Peintre artifice dont un Peintre ſe ſervit 
dans la repreſentation du Sacrifice d Iphi- 
genie. I. 13. N | 

Peres: ont plus d'affeftion pour leurs En- 
fans, que les Enfans n'en ont pour leurs 
Peres. II. 383. Comment cette affection 
devroit Etre reglée. 385, 386. En quel 
temps les Peres doivent admettre leurs 
Enfans au N de leurs Biens. 386. 
Quelle eſt la raiſon qui les empeche de 
le faire. 388. Par ou un Pere ſe doit 
rendre reſpectable à ſes Enfans. 389. Un 
Pere fur Page doit laiſſer Puſage de ſes 
Biens à ſes Enfans , mais avec la liberté 
de le reprendre $'ils abuſoient de cette 
bonte. 394. & ſuiv. Un Pere doit ſe fa- 
miliariſer avec ſes Enfans qui le meri- 
tent: exemple remarquable ſur ce ſujer. 
406, 407. Durete de certains Peres qui 
privent leurs enfans du fruit de leurs Biens 
meme apres leur mort. 408 , 409. In- 
diſcretion des Peres qui chatient leurs 
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Enfans dans de violens accez de colere. 
IV. 118, 119. | 

PexranDER,juſqu'on il porta l'amour qu'il 
portoit aſa Femme. IV. 525. 

Px Rob: le dernier Roi du Perou, comment 
il fut traitè par les Eſpagnols. V. 37, 38. 
Magnificence des Ouvrages du Perou, 
43» 44+ r 

PE RSR: juſqu'a quel tems les Rois de Perſe 
retenoient leurs Femmes dans leurs Fel- 
tins. I. 41 5. 

PERSES: comment inſtruiſoient leurs En- 
fans. I. 271. ; 
PERARSEZUS, Auditeur de Zenon : à quoi il 
dit qu'on a attach le nom de D1xv. III. 

115. | 

PE RsEvs , Roi de Macedoine : ſon caractere 
qui eſt à-· peu- près le caractere de tous les 
hommes. V. 28. | 

Pertes , plus glorieuſes que les plus fameuſes 
victoires. I. 445. & ſuiv. 

Peſte : deſcription d'une Peſte qui ſurvint 

dans le Pais od etoit Montagne. V. 358. 
& ſuiv. Fermetè du Peuple dans ce de- 
ſaſtre general .z61, 362. | 

Petits Maitres, peints au naturel par Sene- 
que. IV. 377. Note . 

PE TRONiuS (Granius) Queſteur dans l' Ar- 
mee de Ceſar : fa rẽponſe à Scipion qui 
Payant fait priſonnier lui offroit la vie. 
IV. 189. | 

PeTRON1US , avec quelle molleſſe il mou- 
rut. V. 212. 213. Note 49. 

Pets, qu'un homme avoit a commande- 

ment: hiſtoire ſur ce ſujet rapportèe par 

St. Auguſtin. I. 173. Pets organiſez, ſelon 

Vives. ibid. & Note 19. 
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Pexples : chez qui le Fils mangeoit ſon Pere. 
III. 388, 389. Si le Peuple a raiſon d'E- 
tre choqueEdes depenſesextravagantes des 
Princes. V. 4. Avec quelle indiſcretion les 
Peuples ſe laiſſent mener par les Chefs de 

Patti. 278, 279. 

Peur: e — de 2 — 107, 
108. Effets oppoſez produits par la peur. 
108, 109. Li eur pouſſe — favof aa a 
des actions wth 110, 111. Elle 
ſuſpend toute autre paſſion. ibid. 

Phalarica, eſpece d'arme : ſa deſcription & 
ſon uſage. II. 170, 171. 

Puakax, empeche d'autorite un Roi de 
Lacedemone de pourſuivre un Gu = 

Ade. 


Troupes qui venoient d' chapper de 
route de leur Armee. I. 149, 150. 
Pailreps : ſa Lettre a Alexandre, od il le 
reprend de ce qu'il tichoit de gagner les 
Macedoniens par des preſens. V. 2 1. Com- 
ment Philippe ſatisfir a l quite & aux for- 
mes judiciaires, après avoir prononce un 
Jugement dont il reconnut injuſtice. 
413, 414. & Note 11. 
Pritiees , Duc d' Orleans & Regent de 
France: Tableaux compoſez , deflinez 
& coloriez ce Prince, ont ſervi de 
modelle a Ss Eſtampes admirables. 1I. 
157. Note 16. 
ParLiepiDEs : ſage rEponſe qu'il fir au Roi 
Lyſimachus. IV. 309. | 
PritistUs , Chef de I'Armee de Mer du 
jeune Denys ; comment ſe trouva reduirt 
dans un combat à ſe donner lui-meme la 
mort. IV. 38. "IE 
ParLopozmEn ; dequoi loue par Plutar- 
que. I. 234 
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Philoſophe : s il convient à un Philoſophe d'e- 
crire I' Hiſtoire. I. 181, 183. Philoſophes, 
pourquoi meEprilez. 251, 253. Ils renon- 
cent malaiſement au defir & la gloire. 
II. 8g, 90. Sectes entieres de Philoſophes 
qui ont mepriſe des Diſciplines liberales. 
III. 190, 191. Leur conduite 3 Pegard de 
la Religion & des Loix. 201. & ſurv. S'ils 
ont parle ſerieuſement de la Hierarchie 
de leurs Dieux, & de la condition des 
hommes dans une autre vie. 220. & ſuiv. 
S'ils ont traité la Science ſerieuſement. 
298, 299. Opinions licentieuſes qu' ils ont 
debitẽes concernant le Vice & la Vertu; 
& les Loix commune ment Etablies. 393. 
& ſuiv. Philoſophes qui ont preche le mE- 
pris de la gloire. 480. 

Ph loſopher : ce que c'eſt , ſelon Ciceron. I. 
120 | | VA 
Philoſophie : mepriſce par les gens ſenfez , & 

pourquoi. I. 319, 320. Elle ſe male 4 | 
tout 329, 330. La Philoſophie & la Theo- 
x0 entreprennent de regler toures les 
ions des hommes. 411. & Note 9. Phi- 
loſophie, nous renvoye a ignorance pour 
nous mettre à couvert des maux qui nous 
1 III. 147, 148. Elle nous conſeil- 
e ridiculement d' oublier nos maux paſſez. 
148. & ſuiv. Nous permet de mettre fin 
a la vie que nous ne pouvons endurer. 
153. & ſurvantes. Toute la Philoſophie, 
diviſce en trois genres. 171. & ſuivantes. 
Note 156. Philoſophie , eſt une Poëſie ſo- 
phiſtiquee. 272,273. Philoſophie, quel en 
5 le fondement, le progrès, & le bout 
V. 318. 
ParILOXENUS: comment il tEmoigna ſon 
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depit contre celui qui liſoit mal ſes Ou- 
Vvrages. IN. 4217. | | 
* : ents Courtiſane : comment 

e agna ſes Juges. V. 385. 
3 avantagenſe : n'eſt pas fondee di- 
re&tement ſur les beaux traits du viſage. 
V. 386, 387. Si Fon peut faire quelque 
fond ſur la phyſionomie. 387, 388 | 
Parton, Gouverneur de Rhege: avec que 
le conſtance il ſouffre les traitemens bar- 
bares de Denys le Tyran. I. 6. 
PinkAC : ſon Eloge. V. 143. 
Pie : comment elle vint & imiter le fon de la 
trompette. III. 70. ws 
Pieds, fagonnez au ſervice que rendent les 
mains. I. 191. 
Pigeon : dreſſez à porter des Lettres. IV. 
44. | | 
* origine de ce mot, & ſa fignification. 
I. 171. 87 a 
PIS o, General Romain: à quel excès d'in- 
juſtice il fut entrainè par la colere , & la 
duretè de ſon temperament. IV. 242. 
Prrracus: quel ætoit le plus grand 
mal qu'il eut a ſouftrir dans la vie. IV. 
496. 
PLace ASSIEGE'E : ft le Gouverneur doit 
en ſortir pour parlementer. I. 44. & ſuiv. 
Places ſurpriſe dans le temps qu'on par- 
lementoit. 45 , 46. Defenſe trop opiniatre 
d'une Place, pourquoi punie , 93, 94. 
Gouverneurs de Place, comment punis de 
leur lacheté. 98, 99. N 
Place Con ſulaire à table Etoit la plus acceſſi- 
ble, & pourquoi. II. 337. 
Plaiſir: c'eſt le but & le fruit de la vertu des 
hommes. I. 121 , 122. | 
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Prat ON: beau mot, qu'il allegue ſouvent 
dans ſes Ecrits. I. 19. Note 1. Platon eite 
mal-a-propos par Montagne. 8 1. Note 10. 
Comment tangoit une perſonne qui jouoir - 
aux dez. 188, Comment il oit les 
| Biens corporels. II. 52, 83. Combien de 
Serviteurs il avoit. 212. Ordonne une ſe- 
pulture ignominieuſe pour ceux qui ſe 
tuent eux - memes. 308. Dialogues de 
Platon: ce qu'en jugeoit Montagne. 453. 
Quels ont été ſes veritables ſentimens. 
453. Pourquoi il a choiſi de Philoſophes 
par Dialogues. III. 194. Opinion peu de- 
termince qu'il avoit ſur la nature de 
Dieu. 210, 211, Conte qu on a fait ſur 
fa naiſſance. 260. Si Platon a dit que la 
Nature eſt une Pot ſie enigmatique, 272, 
273. Note 292. Definition ridicule de 
Homme, faite par Platon, 496. Pour- 
quoi Platon refuſa une Robe parfumee. 
90. Les opinions de Platon fur Fetat de 
Fe apres cette vie, refutèes par 
Montagne. 221. & ſuiv, Sa retenue dans 
un acces de colere. IV. 125, 126. Quelles 
qualitez il exige d'un homme qui pre- - 
tend examiner lame d'un autre homme. 
V. 429. Ce qu'il exige de celui qui veut 
entreprendre de guerir les ies des 
hommes. 434. | | 
Pleuvir, plevir : Vieux mot abſolument in- 
uſitẽ : ce qu'il fignifie. V. 326. Note *® 


PIIN E: Comment il refute ceux qui ont 


dit que les hommes avoient ErE changez 
en Loups, & encore en hommes. III. 241. 
Note 239. . 5 

PrIxs le jeune: dans quelle viie il conſeil- 
loit la ſolitude. II. 19. Le peu de ſoliditẽ 
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de ce conſeil. 21. 22. A quelle fin a pu- 
| blie des Lettres qu'il avoir Ecrites à ſes 
amis. 29. 

Pruraa cus: ce qu'il juge de Brutus & 
de Torquatus qui condamnerent leurs en- 
fans à la mort. II. 293. Plutarque & Se- 

neque comparez enſemble. 450, 451. 
Plutarque croit qu'apres la mort les gens 
vertueux deviennent enſin de vrais Dieux. 
III. 324. 325. Sa douceur, ſon equite. IV. 
124, 125. Il eſt juſtiſiè par Montagne du 
reproche que lui fait Jean Bodin, d'avoir 
Ecrit des choſes incroyables. 136. & ſuiv. 
Si Plutarque à manque d*<quirte dans le 
choix qu'il a fait des Romains pour les 
mettre en parallele avec des Grecs. 147. 
& ſuiv. | 
Pozie : celle qui eſt excellente, eſt audeſſus 
des regles. I. 488, 489. Poëſies d'un got 
bizarre. II. 216. Posſie populaire: compa- 
rable à la plus parfaite. 223. Porte me- 
diocre : inſupportable. ibid. ; 

Poere : ſes ſaillies dependent beaucoup de 
fortune. I. 235. 
Poiſſon : on le faiſoit voir nageant dans les 
ſales baſſes des Anciens. II. 191. Petit 
Poiſſon qui arrete les navires en pleine 
mer. III. 78. | 

Por. (Pierre) Docteur en Theologie: com- 

2 ſe promenoit à cheval dans Paris. 
II. 173. | 
PoLEmON , philoſophe : juſtement appelle 
en Juſtice par ſa Femme. LV. 459. 

Police humaine : ſoutenue par le ſecours du 

vice. IV. 300, zor. | | 

Potiro: pourquoi il sabſtient d'tcrire con- 

tre Auguſte qui avoit fait des vers contre 
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lui. V. 58. Compole une Critique pour 

n'etre publice qu'apres la mort de celui 
qui en eſt le ſujer. IV. 73. | 

PoLoxots : ſe bleſſent pour autoriſer leur 
parole. II. 68. C'eſt ce que fit le Grand 
Chambellan de Pologne pour temoigner 
ſon devouement à Henri III. lorſqu'il 
abandonna ce Royaume. ibid. Note 28. 

Poltronnerie : ſi elle doit ètre punie de mort. 
I. 95. Comment on la punit ordinaire- 
ment. 96 , 97. | 

PowPE't : pardonne 4 toute une Ville en 

conſideration de la generofirs d'un Ci- 
toyen. I. 7. Il eſt fort blame par Ceſar, 
pour n'avoir pas bien ſcu profiter de Va- 

vantage qu'il eut une fois ſur lui. II. 148. 

Et pour avoir ordonnè à ſes Troupes d' at- 
tendre l'ennemi, au lieu d' aller fondre 
ſur lui. 154, 155. 

Pompeia Paulina, femme de Seneque: reſo- 
lu de mourir avec ſon Mari, fe fait ou- 
vrir les veines des bras. IV. 203, 204. 

eron empecha l' execution de ce deſſein. 
105 „5 106. 

Pertugais : chaſſez par des mouches à miel 
de devant une Ville qu'ils aſſiegeoient. III. 

Poſſi don ius, philoſophe Stoicien : de quelle 
maniere il triomphe de la Douleur. III. 
137, 138. a 

Poſte : Chevaux de poſte, &tablis par Cyrus, 
IV. 43. La meme choſe pratiqu&e par 
les Romains. ibid. & 44. Comment les 
hommes couroient la poſte au Perou. 
44. 

Poſt humius, Dictateur: $'il eſt vrai qu'il ait 
fait mourir ſon Fils. 1. 409. & Note 4. 
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Poxces : coutume de contracter alliance en 
ſe bleſſant & s entreſugant les pouces. 
IV. 64. Etymologie du mot Ponce. ibid. 
Comment nommez en Langue Greque. 
65. Poxces baiſſex, marque de faveur : & 
havſſez., marque du contraire. ibid. Com- 
ment Etolent punis aucrefois chez les Ro- 
mains ceux qui ſe coupoient les pouces. 
ibid. & 66. . 

Powlpe : change de couleur quand il veur. 
III. 79. | 

Praſtantius, nomme par Saint Auguſtin, 4 
quelle occaſion, V. 324, 325. Note 6. 

Praxea, Dame Romaine : ſe donne la mort, 
& pourquoi. II. 321, 322. 

Praxiteles : effet que produiſit (a Statue de 
Venus ſur un jeune homme. IV. 524. 
Pridictions, qui ſe tiroient du vol des Oi- 
ſeaux: de quel poids. III. 8 1. Note 73. 
Pri ſomption : maladie naturelle à I' Hom- 

me. III. 36. L'unique partage de FHom- 

me. 133. Ce que c'eſt que la * 
tion. 510. La crainte de tomber dans la 
epreſomption ne doit pas nous empècher 
de nous connoitre tels que nous ſommes. 
510, 511. 

Priere à Dieu: celle que les Chretiens de- 
vroĩent conſtamment employer. II. 229, 
230. C'eſt la ſeule dont fe ſervoit Mon- 
tagne. 230. Ce qu'on doit juger des prie · 
res de ceux qui perſiſtent de deſſein de- 
liberé dans de mauvaiſes habitudes. 234. 
Abus qu'on fait des prieres. 249, 250 

Prim-ſaut : ſigniſication de ce mot. II. 28 5, 
286. Note 15. 

Prince : clemence d'un vrince envers celui 
qui avoit conjure ſa mort. I. 228. Triſte 
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erat d'un yrince trop defiant. 238. Si un 
prince fait mieux d'attendre ſon ennemi 
ſur ſes propres Terres, que daller Fat- 
raquer chez lui. II. 157, 158. Exemples 
qui Etablifſent ſur cela le pour & le con- 
tre. 160, En quel cas un prince eſt ex- 
cuſable de manquer à fa parole. IV. 322, 
23. Excellent caractere d'un prince qui 
toit ſuperieur aux accidens de la For- 
tune. V. 166, 167. Combien il eſt im- 
portant aux yrinces d' agir ſans foutberie. 
III. 551, 552. 

Principes : on les admet au hazard, & ſans 
examen. III. 281, 282. Diverſite d'opi- 
nions ſur le ſujet des principes Naturels. 
ibid, En recevant des principes ſans exa- 
men, on s expoſe à toute ſorte d'egare» 
mens. 282. | 

Profit : divers exemples qui montrent que le 
profit de l'un eſt le dommage de l'autre. 
I. 18 35 184. 

Pregnoſtications, de differens gentes: quand 
ont ere abolies. I. 75 , 76. 

Promeſſe : le ſeul cas oft un Particulier eſt 
autoriſe à manquer a ſa promeſſe. IV. 
306. 

Prophetes des Sauvages de l'Amerique: leur 
Morale: comment ils ſont traitez ſi leurs 
Propheties ſe trouvent fauſſes. I. 436. 

ProTAGORAs : n'avoit aucune opinion ſur 
Fexiſtence , la non-exiſtence, & la nature 
de Dieu. II. 209. | | 

PrxOTOGENSE : comment il acheva par 
hazard une peinture qu'il alloit effacer. 
I. 467. 

PSM MENITUS, Roi d'Egypte : pris par 
Cambyles , comment il ſouffre ce mal- 
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+ heur , & ſes ſuites funeſtes. I. 11, 12. 

Pſeaumes de David: comment & par qui doi- 
vent Etre chantez. II. 235. 

Punizions : à quelles fins elles doivent ètre 
infligees. V. 59. 

Pwrg ation : {i Futilité des bun ations procu- 

_ . rees par la Medecine , eit bien avere. 
IV. 249. 

Praanon: eſſaya vainement de faire re- 


2 ſa vie a ſa Doctrine. IV. 98. & 


PrakKHONIENS : CC qu ils profeſſoient. III. 
172, 173. Ce quils — par - Ila. 
174. & ſuiv. Langage des Pyrrhoniens. 

179. Leur conduite dans la vie commune. 
180. Ils ſont embarrafler à trouver des 
expreſſions qui puiſſent rẽpreſenter leur 
Opinion. 247 » 248 

PrxRHUS : ce qu'il dit des Romains, 

en voyant leur armée en ordre de ba- 
taille. II. 422. Il penſa perdte une Ba- 
taille pour s etre dEguiſe le combat. 
1535154. 

PrrfaGoORE : ce quill edpoadid a un 

Prince qui lui demanda de quelle Science 
il faiſoit profeſſion, I. 338. Note 72. Py- 
thagore calme Pemportement d'une trou- 
pe de jeunes gens par la Muſique. 136. 
Achetoit des Betes en vie pour leur re- 
donner la liberté. 11.496. Quelle idée il 

- croyoit que Homme peut avoir de 
Dieu. III. 20s. Ce que c'eſt que Dieu, 


ſelon Pythagore. 209. 


* 
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UBI QUE, pour quelqu'wn. Remarque 
importante ſur la fignificatton par- 

ticuliere de ce mot. V. 318. Note * 
QutinTiLiten : pourquoi n'approuve point 
qu'aux Ecoles on fouette les jeunes gens. 

I. 333 

Qurro: Chemin magnifique de Quito à 
Cuſco. V. 43. 2 | 


R. 


ABELAa1s, mis par Montagne au rang 
des Livres implement plaiſans. II. 
441. Jugement que Boileau faiſoit du ge- 
nie de Rabelais. 440, 44. Ce que Rouſ- 
ſeau penſe de ſon ſtile. ibid; 

R'accoiſer , forme daccoiſer, IV. 120. Note f. 

Raller , vieux mot: ſa ſignification. V. 434. 
Note 1. | 

Rang : combien le Rang nous impoſe. V. 
91 , 92. 

Ras1as, ſurnomme le Pere aux Jui: ſa 
mort genereuſe, accompagnee d'une fer- 
met extraordinaire. II. 316, 317. 

Rebours, homme rebours 5 vieille expreſſion 2 
ce qu'elle fignifie. IV. 449. Note 19. 

Regents de College, plaiſamment caracteriſez. 
k 340. : 

Rx outus, fa parſimonie. II. 211. 

Religion : les hommes ne: en fervent com- 
munẽ ment que comme d'un moyen pour 
ſatisfaire leurs plus injuſtes paſſions. III. 
13, 14. Zele de Religion ſouvent exceſ- 

fit, par conſequent injuſte. IV. 13. Le 
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zele a porte les Chretiens à détruire les 

Livres des Payens. 13, 14. Er à diffamer 
FEmpereur * 14. | 

Renard : raiſonne tres - ſenſiblement. III. 
$6 » 57. : . 

Repentance des hommes, pleine de corrup- 
tion pour ordinaire. IV. 350, 351. 
Quel doit Etre l'effet d'une vraye repen- 
tance. 354 355. On ne peut ſe repen- 
tir de ſa forme uni verſelle, ſelon Mon- 
tagne. 355- 58 f 

Repos & Gloire , choſes incompatibles. II. 


14. 

Reputation , eſt priſe à trop haut prix. III. 
496 , 497+ 

_ Reſolution , de quel uſage. I. 1, 2, 3. REſo- 
lution extraordinaire. 247 , 248. 

Reſſemblance, paſle des Peres, des Ayeuls, 
& des Biſayeuls aux Enfans. IV. 238, 


239. | 

Reiner vieux mot: ce qu'il fignifie. II. 
234. Note 12. | 

Retraite: quels temperamens y ſont les plus 
propres. II. 14. A quoi nous engage la 
Retraite. 20. & ſuiv. 

Re virade, terme plũtòt Gaſcon que Fran- 
colts : ſa fignification. V. 95, Note *, 

Rhetorique : Art trompeur. II. 203, 204. & 
Note 5. Quel eſt fon veritable uſage. 
204. 

Richeſſes : moyen d'Eviter les embarras qui 
les accompagnent. II. 83, 84. 

Rois: comment on doit parler d' eux apres 
leur mort. I. 20, 21. Dequoi ils doivent 
ſe glorifier. II. 32, 33. Ils ſont ſujets 
aux memes paſſions & aux memes acci- 
dens que les autres hommes. 103, 104. 
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Rois : 


Comment un Roi peut inſpirer a ſes Sujets 
le mepris de For, de la ſoye, & des vai- 
nes depenſes. 119. & ſuiv. Lame d'un 
Roi & celle d'un Savetier ſont jett6es au 
meme moule. III. 97. Les Rois doivent 
mourir debout. IV. 32. Et commander 
leurs Armees en perſonne. 33. Pourquoi 
ils devroĩent s abſtenir de faire des depen- 
ſes extravagantes. V. 11, 12. Si la libe - 
ralite ſied bien à un Roi, & juſqu'a quel 
point. 14, 15. Quelle eſt la vertu qui 
convient proprement aux Rois. 16, 17. 
18. Les Rois ſont excuſables, parceque 
leur mètier eſt un des plus difficiles. 50. 
Pourquoi ils ſont exclus de Phonneur qui 
vient des exercices du Corps & de FE(> 
it. 51, 52. La ſeule choſe que les En- 
ns des Rois apprennent comme il faut. 
53. Detauts des Rois comment cachez A 
leurs yeux. 55, 56. Les Rois donnent les 
plus grandes Charges au hazard. 86. 
Quel reſpect leur eſtdil. 92, 93. Les Rois 
auroient beſoin d'un Officier charge de 
leur parler librement, & de leur appren- 
dre aſe connoitre. 432. 
Romain , qui ſe croyoit ſavant, parcequ'il- 
avoit des Savans a ſes gages. I. 259. 
Ro u Ax Ns: ſe parfumoient tout le corps plu- 
ſieurs fois le jour. II. 187. Aimoient A 
coucher mollement. 188, Mangeoient 
couchez fur des lits. ibid. Si les Romains 
ſe nommoient avant ou apres ceux à qui 
ils parloient ou Ecrivoient. 192. Leurs 
femmes ſe baignoient avec les hommes. 
193. Ils payent le batte lier en entrant 
dans le batteau, ibid. De quelle couleur 
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RonaiNs : 
Etoient les habits de deuil des Dames Ro- 
maines. 195. Armes d'un Picton Ro- 
main. II. 430. Pourquoi les Romains ſe 
N maintenoient continuellement en guerre. 
IV. 47. 48. Pourquoi ils rendoient aux 
Rois leurs Royaumes, apres les avoir 
conquis. 55 , 56. Senat Romain inexcuſa- 
ble d'avoir viole un Traite qu'il avoit fait 
lui- meme. 326. Pourquoi ils ont refuſe 
le triomphe à des Generaux qui avoient 
remnport de grandes victoires. V. 87. 
Roms : ſon Eloge dans la relation qu'elle a 
avec toutes les Nations Chretiennes. V. 
245 » 246. ' a 
Rondelier ; vieux mot: ce qu'il ſigniſie. V. 8. 
Note 6. | | 
RonsarD , excellent Poëte Francois, au 
jugement de Montagne. III. 582. 
Roſſignols : ils inſtruiſent leuts petits a chan- 
ter. III. 67, 68. | 
Roxer , hors d'uſage dans le ſens que lui don- 
ne Montagne. III. 461. Note *- 
Royaure : ce que fignifioit ce mot 4 Epheſe. 
I. 253. Note 10. 
Ruſes de guerre, Condamnees. I. 41, 42. 


8. 


Asour , vieux mot: ſa ſignification. 
I. 469. Note 15. | 

Sacrifices de Creatures humaines , en uſa ge 
dans preſque toutes les Religions. I. 419, 
420. III. 228, 229. Dans! Amerique & 
ſurcout dans le Mexique. I. 420. Com- 
bien cet uſage Etoit farouche & inſen(e. 
III. 230, 231. 
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sage, en quoi il differe du Fou par rapport 
9 — — I. 89. Dans la conduite de 
la vie le Sage eſt determine par les appa- 
rences. III. 181, 182. Op 
. Sageſſe , comment definie par Seneque. II. 
260. & Note 4. Son caractere, ſelon Mon- 
tagne. VI. 431. Se H 
zoxef Of ignorance , parviennent aux, memes 
fins. 220, 221. ONT, 
Salade , vieux mot pour ſignifier un caſque : 
ſon origine. II. 426. Note r. 
SALONE : Succes Etonnant que ſes habitans, 
reduits à Vextremite , eurent ſur ceux qui 
les tenoient aſſiegez. IV. 189. & ſuiv. 
Sati faction, après la mort, de nul poids. I. 
14555. X 
SATURNINUS : Ce qu'il dit aux Soldats qui 
Favoient elu General. V. 233. 
Sa vans: pourquoi méëpriſables. I. 256. Ne 
ſongent qu'a faire une vaine montre de 
leur ſcience. 257, 258. Caractere des 
faux Scavans. 263, 64. | 
Sapatier : en uſage autrefois, au lieu de Sa. 
wetter, III. 97. Note *, | 
Savages de  Amerique : leur conſtance lors 
u'ils ſont faits priſonniers. I. 447. Chan- 
on guerriere d un priſonnier Sauvage. 
ibid. Chanſon amoureuſe d'un Sauvage 
d' Amerique. 450. Du langage de ces Sau- 
vages. Ibid. Sauvages venus en France: ce 
qu ils jugerent de nos mœurs. 451. Re- 
ponſe qu lun de ces Sauvages fit a Mon- 
tagne. 452, ? 
Sczva, Centurion de PArmee de Ceſar : 
combien de coups il recut ſur ſon Bou- 
. . Cher, en ſoutenant une atraque. IV. 188. 
SCANDERBERCHK ; comment il fut appaiſeé 
Tome VL, 8 
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par un Soldat qui avoir irrite. I. 7. 
Science : ce qui la rend utile. 1. 260, 261. 
La Science doit étre accompagnte de 
jugement. 266. Elle eſt dangereuſe pour 
qui nen ſcair pas faire uſage. 268, 269. 
Quelle eſt la plus belle Science. 275. 
Les Sciences amoliflent le courage. 276. 
Urilite de la Science. 277 , 278. Si elle 
exempte Homme des incommoditez 
humaines. III. 128. La Science qui nous 
eſt utile ſe trouve naturellement en nous. 
V. 338. | 
Sciences : Traitent les choſes avec trop d'art. 
IV. 305, 506. Etrange abus qu'on fair 
de la Science. V. 72, 73. C'eſt un bien 
dont l'acquiſition eſt dangereuſe. 337. Si 
dans les Maux de la vie nous tirons de 
grands ſecours des inſtructions de la 
Science. 362. & ſuiv. | | 
Science de guenle : plaiſamment tournce en 
ridicule. II. 207. | 
Scion, ” African: ſon intrepidite. I. 240» 
341. Accuſe devant le Peuple, dedaigne 
fierement de ſe juſtifier. II. 342. & fuiv. 
Scieton le jewne : ce qu'il rEpondit à un 
jeune qui lui faiſoit montre d'un 
au Boucher. II. 429. 
Scietox , Beau-pere de Pompte acquit 
beaucoup de gloire par ſa mort. I. 117, 
118. Note 6. f | 
SCRIBONIA, Dame Romaine : pourquoi elle 
conſeille a ſon Neveu de fe tuer II. 
316. 
ScyTHEs: comment excuſerent leur fuite 
A A Darius qui les pourſuivoit. I. 86, 87. 
Les Scythes $'abreuvoient du ſang de 
leurs Cheyaux. 177. Par combien de 
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meurtres ils honoroient leurs Rois morts. | 


III. 55. n 8 
SncxrtL (George) avec quelle horrible fero- 
citè il fut traitè apres avoir été defair 


en bataille & pris par le Vayvode de 


Tranſylvanie. IV. 90, gr. 

SE IAN : pourquoi ſa fille fut forcee par le 
Bourreau, avant qu'il Vetranglart. IV. 
321 322. 5 

Seine, eſpece de filet : Etymologie de ce 
mot. III. 82. Note 74. 

SELEvVcUs , Roi , le peu de cas qu'il faiſoit 
de la Royauts. II. 108. 

SeLYn I. ce qu'il penſoit des Victoires ga- 
gn&es en Fabſence du Maitre. IV. 33. 
Semence : par qual moyen elle devient pro- 

lifique. III. 327, 328. 

SENEQUE : Conſeil fort extraordinaire qu'il 
donne à un de ſes amis. I. 460. 

SEN UB & PrutarqQuUs comparez en- 
ſemble. II. 450, 451. Seneque pretend 
ne devoir ſa vertu qu'a lui-mènte. III. 
136. Comment il eleve le Sage au-deſſus 
de Dieu. 137. Penſée de Seneque criti- 
quee avec raiſon par Montagne. 446, 
448. Seneque & le Cardinal de Lorraine 


comparez enſemble. IV. 135, 136. Por- 


trait injuſte que I'Hiſtorier Dion a fait 


de Seneque. 136. Seneque preed mourir 


par Fordre de Neron: ce qu'il dit à ſes 
Amis & a (a Femme. 201, 202. Preuve 
ſinguliere de Paffeftion que Seneque avoit 
tẽ moignè 4 ſa Femme en ſe reſolvant de 
vivre pour amour delle. 207. & ſuiv. 
Il Saccoſtuma dans un an 4 ne rien 

. manger qui füt en vie. V. 442. 

Sens : Si Fexperience des Sens peut mettre 
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min à Fincertitude Philoſophique. III. 285. 
Les Sens ſont le commencement & la 
fin de nos connoiflances. 416. Il y a lieu 
de douter fi l' Homme eſt pourvũ de tous 
les Sens naturels. 408. & ſuiv. Les Sens 
ne trompent jamais ſelon Epicure. 414. 
L'experience démontre Perreur de Vope- 
ration des Sens. 418. Les Sens impoſent 
quelquefois à notre Raiſon. 419. & ſuiv. 
Ils ſont alterez par les Paſſions de l Ame. 
427. Combien le jugement de l' operation 

des Sens eſt incertain. 434, 435. On ne 
peut juger. definitivement d'une choſe 
les apparences qu'on en recoit par 

es Sens. 439, 440. | | 

Senteurs Etrangeres, a bon droit ſuſpectes. 
IT. 225. 

SexTORIUS : Comment il debuſqua ſes En- 
nemis d'un poſte inacceſſible, III. 56. 
Note 83. 

SERvITUDE VoLONTAIRE: Titre d'un Ou- 

- vrage de la Boztie Ami de Montagne. 
I. 308. Etrange Equivoque a cette occa- 
fion. Ibid. Note 37. Voyez cet Ouvrage au 
Tome P. de cette Edition, page. 62. & ſuiv. 

Servius le Grammairien : Comment ſe de- 
livra de la goutte. II. 302. & Note 14. 

Severus Cassius: parloit mieux ſans Etre 
prepare. I. 72, 73. 

SexTILIA , Dame Romaine : pourquoi ſe 
donne la mort. II. 221, 222. 

Sincerits ; doit ètre inſpire de bonne heure 
aux Enfans. I. 304, 305. ; 

inges d'une grandeur extraordinaire qu A- 
exandre rencontra dans les Indes : com- 
ment ils furent attrappez. 599. 

Societs : ceux qui ſe derobent aux offices 
communs de la Societe , prennent le parti 
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le plus commode. IV. 167. 


-Socxars : ce que c*eroit que ſon Demon, 


ſelon Montagne. I. 84. Comment il ſe 
jouꝭ d'un Sophiſte qui n avoit rien gagnẽ 
"a _ 275 276. ' Reflexions ſur ce 
qu'il rẽpondit a celui qui lui demanda, 
od il Etoir. 309. Note 41. Son opinion 
- far ce que doivent faire les jeunes gens, 
les hommes faits & les vieillards. II. 
14. Pourquoi il fut eſtime le ſeul Sage. 
371, 372. Il parut non ſeulement intre- 
pide, mais content a Pheure de la mort. 
478, 479. Ce qui lui fit donner le nom 
de Sage. III. 160. REponſe de Socrate 
à ceux qui lui demandoient ce qu'il ſęa- 
- voit. 167. Il ne faiſoit cas que de la 
Science des moeurs. 192. Pourquoi ſe 
comparoit aux Sages-femmes. 193. Les 
raiſons dont il fe ſert pour prouver que 
le feu du Soleil & le ndtre ne ſont pas 
de la mème nature, montrent qu'il n'&- ' 
toit pas grand Phyſicien. 270. Note 290, 
Ce que Socrate demandoit aux Dieux. 
- 377. Noble conſtance dont ſa mort fut ac- 
compagnee. III. 45 8. Il toit de beaucou 

ſuperieur à Alexandre. IV. 46. Pourquoi il 
ne s oppoſa que mollement au deſſein que 
ſes Ennemis avoient de le faire mourir. 
466. & Note 24. Avec quelle fierte il fe 
retira apres que PArmee où il combat- 
toit, efit Ete miſe en deroute. V. 4 Ce 
qu'il dit en voy ant quantite de joyaux 
& de meubles de prix. 269. Comment 
i conſeilloit qu'on ſe defendit contre 
Amour. 284. Socrate eſt admirable par 
la ſimplicitè de ſes diſcours & de ſa con- 
duite. 332 333. Son caractere qui nous 


83 


"4 . * 6 * 8 . 
N 1 1 7 IEP — > 
0 ad.” 5 
WW 


— , 


414 TABLE - 
SOCRATE: 4 
a EtErranſmis par des Temoians tres: fideles 
_ & tres-Eclaitez. 334, 335- La laideur de 
Socrate peu convenable à la beauté de 
ſon Ame. 383. Diſcours plein de fimpli- 
cCitè qu'il fir à ſes Juges. 371. & ſuiv. 
En quoi conſiſte la Nobleſſe & Vexcel- 
lence de ce Diſcours. 375 , 376. Rortrait 
abrege de la nobleſſe & de la ſimpli- 
_ cite de FAme de Socrate. 514, $15. 
oldat : venant à guerir d'une maladie qui 
lui rendoit la vie odieuſe, perdit toute 
ſa valeur. II. 265. Autre Soldat qui n'eſt 
vaillant que pour regagner ce qu il avoit 
perdu. Ibid. | 
Sold ats : Sils doivent ètre richement armez. 
II. 150, 151. Sil leur faut permettre d' in- 
ſulter PEnnemi. 152. Genereuſe rEponſe 
de deux Soldats a Neren contre lequel ils 
avoient conſpirez. 15 2. La vie du Soldat 
eſt tres-agreable & très· noble. V. 478, 


479. | 
Soleil : Culte que les Hommes lui ont rendu, 
eſt de tous les faux cultes le plus excu- 
ſable. III. 207, 208. 
Solitude : le but qu'on sy ptopoſe. L455. 
Elle ne nous 8 point de nos Vices. 
6, 7. En quoi conſiſte la vraye {-litude , 
7. Quelle occupation eſt la plus conve- 
nable dans la Solitude. 17. Solitude re- 
cherchee par devotion, ce qu'on en doit 
juger. 20. Le vrai uſage de la Solitude 
26. & ſuiv. ö 
ot ox: reflExion ſur ce qu'il diſoit du bon- 
heur de l homme. I. 23. & ſuiv. Ce qu'il 
rEpondit 4 ceux qui Vexhortoient à ne 
pas rEpandre pour ſon Fils mort des Var- 
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mes unutiles & impuiſſantes. III. 391. 

Il permit aux Femmes de ſe proſtituer 

ur 1 ner leur vie. IV. 491. En quels 

jeux de l Europe cet uſage eſt a preſent, 
id. Note 61. b 

SopHOCLE : mourut de joye. I. 17. & Note 7. 
Cenſure pour avoir loue un beau Garcon. 

416+ © | 

Sorciers: raiſons qui obligeoient Montagne à 
ne rien decider ſur le chapitre des Sorciers, 
& a traiter de chimere la pltpart des 
contes qu'on en fait. V. 320, & ſuiv. Il 
eſt ports à croire que ceux qu'on traite 
de Sorciers , ohr Fimoginetion bleſſee. 
325. | | | 

or : ce qu'il y a de plus choquant dans 
le Sor. V. 100. | | 7 

Sottiſe : ne pouvoir ſouffrir la ſottiſe, eſt une 
maladie de Eſprit fort incommode. V. 
63. & ſuivantes, Lextericur grave & la 
fortune de celui qui parle, donnent ſou- 
vent du poids aux ſottiſes qu'il dit. 
81, 82. 

Soumiſſion : adoucit un coeur irrite. I. r. 

Sourds naturels: pourquoi ne parlent point. 
III. $3. 54. 

Seye : habit de Soye quand les hommes 
commencerent a en mepriſer Puſage en 

France. II. 220. 

SPARTIATES : pourquoi ils refuſerent le 
prix de la valeur à un de leurs Citoyens 
qui s toit le plus diſtinguE dans un com- 
bat. I. 485. | 

Spectacles publics : combien utiles dans les 
grandes Villes. I. 362. Legere deſcrip- 
tion de ceux que les Empereurs Romains 
donnoient au Peuple V. 2 5 & ſuiv. 
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SyeuUSIPPUS » Philoſophe : Sil perdit la 

vie, ctant ſurpris en adultere. I. 130. 
& Note 20. Il mit fin lui-mème a fa 
vie. II. 304. Son Opinion ſur la nature 


de Dieu. 211. ö 3 

SpurINa : jeune homme doue d'une beauté 

ulicre : pourquoi ſe defigure tout le 
viſage IV. 165. & ſ#iv. En quoi fon 

action (Croit digne de blame. 167. 

STATILIUS : pourquoi refuſa d'entrer dans 
la conſpiration contre Ceſar. II. 202. 

STILPON , Philoſophe : ſa conſtance après 

 Fembraſement de ſa Patrie on il avoir 

tout perdu. II. 8, 9. Comment il hita 
ſa mort. 290. Il devoit ſa temperance 

a ſes ſoins. 487. 

STroici ENS: appellent miſerables & 
four tous les hommes, excepté leur 
Sage II. 302. Note 15. Pourquoi le Fou, 
ſelon eux, ne doit point renoncer à la 
vie. 303. Note 16, | 

STRATON », Philoſophe : ne reconnoiſſoit 
pour Dieu que le mechaniſme d'une 
Nature inſenfible. III. 212, 213. 

SusrIUs FLavius : Sa conſtance ſur le 

int d'Ere mis à mort. IV. 403. 
ance : nous n'en avons aucune idée 
claire & preciſe. V. 410. Note 7. 

Succès : ſi le ſucces eſt une preuve d'habi- 
leté. V. 87. & ſuiv. 

Suiss :; plaiſant Conte d'un Suiſſe ſou- 

. lage par des clyſteres qu'il ne prenoit 
jamais. I. 175 , 176. 

Saperieur : ce qu'il doit ſurtout attendre 
de (es Suj ets. I. 104, 105. 

Suppediter : vieux mot hors d'uſage : ſa ſi- 

gnification, I. 48. Note 3. 
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Surnoms Iiluftres : donnez mal-a-propos 2 
des Eſprits m&diocres. II. 209, 210. 

SYLLA : inexorable. I. 7, 8. 
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TAT: quelle toit la place d'hon- 
neur à table chez les anciens Ro- 
mains. II. 192. 
Tacirg: ſon genie & ſon. caractere, ſe- 
lon Montagne. V. 106. & ſaiv. Il a 
jugeé de Pompde avec trop de ſeveritéè. 
108. S'il a bien juge d'un mot de Tibere, 
Ecrivant au Senat. 109. Blàmè pour s etre 
excuſẽ d' avoir parle de foi dans fon Hiſ- 
toire. 110. Tacite & tous les Hiſtoriens 
ſont louables de rapporter des Faits 
extraordinaires, & des Bruits populat- 
res. 1115 112. 
Ta6ks , Auteur de Art de deviner parmi 
les Toſcans. I. 80. [15.50 
TIL vA; ou plitot THatna (M. Jwventins ) 
meurt de joy e. I. 17. & Note 8. 
Tasso (Torquato) excellent Poëte Ita- 
lien: il perdit F Eſprit quelque temps 
avant (a mort. III. 143. Mepriſe du Tra- 
ducteur Anglois de Montagne, à l'occa- 
ſion de cet accident qu'il attribue a 4 
rioſte. ibid. Note 1317. | 
Taſtonner: {a ſignification. V. 358. Note . 
TaunxkA JuBELLivs , fa mort genereuſe. 
II. 324, 325. 


TE REN G: Sil eſt Auteur des Comedies 


-publices ſous ſon nom. II. 30. Pourquoi 
il doit ètre compte fort au- deſſus de 
Flaute. II. 445. Son Eloge. 446. 
TEkEz, Roi de Thrace : fa en pour la 
4 


ans 2 SBURE- 

Guerre. II. 71, 72. Ce qu'on en pour» 
toit conc lure. 72. Note 34, 

TERNATE , la principale Ilſle des Moluc- 
ques: on n'y entreprend jamais la Guerre 
qu'apres Vavoir declarce d'une maniere 
torr particuliere. 42 , 43. 

Terre : extreme difference ſur la Terre entre 
les Plantes & les An maux, ſelon la diſ- 
tance des lieux. III. 239. | 

- Terreurs paniques: ce qu'on entend par 1a. I. 
1125 113. F | 
Teftonner , vieux mot: ſa fignification. V. 5. 
1 „ Ln | 
A Traits: ce qu'il fir pour rEpondre à ceux 
| qui lui reprochoient de ne-mepriſer les 
Kicheſſes, que parcequ'il ignoroit FArt 
de s enrichir. I. 255. Pourquoi ne vou- 
x lut pas fe marier. II. 73, 74. En con- 
templant les Aſtres, il tombe dans un 
puits: comment il en eſt raille par ſa 
Servante. III. 276. Note 293. L'Opi- 
nion de Thales ſur la Nature de Dieu. 
209. Blame mal- a- propos par Montagne 
d'avoir conſeille le Parjure: IV. 435. 
Note 6. | 

THALESTRIS , Reine des Amaxones: pour- 
quoi elle alla trouver Alexandre. IV. 
331, 532. Si elle lui offrit de l'accom- 
* — dans ſes expeditions militaires. 

» Note 96. 

Taxzano , Femme de Pythagore. I. 169, 
170. Nate 16, Ce qu'elle diſoit d'une 
femme couchee avec ſon mari. 190. 

Thebains, adoucis par la fermetE d'Epami- 
nondas. I. 5, © 

Txrzoporvs , nioit ouvertement qu'il y clic 
des Dieux. III. 215. | 
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Theologie & Philoſophie , ſe mèlent de regler 
toutes les actions des hommes. I. 411. 
& Note 9. La Theologie ne doit avoir 
rien a demeler avec les autres Sciences. 

II. 243. | 

Taxon , le Philoſophe, ſe promenoit en 

- ſongeanr tout endormi. V. 485. 

TazoPHILE , Empereur, force par un de 
ſes Chefs a ſe ſauver par la fuite , apres 

la deroute de fon Armee. I. 109. 

 THEOPHRASTE » indetermine dans ſes Opi- 

nions ſur la nature de Dieu. III. 212. 

| THEOPOMPE , Roi de Sparte, refuſe un 

* —_ „ pour le donner à ſon Peuple. 

I. 94. | 

THaracs : ſes habitans tiroient des fleches 
contre le Ciel, quand i! tonnoit. I. 40. 
En quoi les Rois de Thrace ſe diſtinguoient 

de leur Peuple. II. 102. | 

THXrasoNnIDES, jeune homme Grec: pour- 

quoi refuſe de jouir de fa maitrefle; 
IV. 523. 

Tnuniz us: ce que leur Lẽgiſlateur ordon- 
na contre ceux qui propoſeroient ou I'abo- 
lition ou J introduction d'une nouvelle 
Loi. I. 213. | 

TizERE , retuſe ſon conſentement à un Ate 
pertide qui auroit tourne à fon avantage. 


IV. 299. 
TiGELLINUS : ſa mort pleine de molleſſe. 


V. 213. 

Tigre : exemple de generoſitéè de cet Ani- 
mal. III. 111. Tigres attellez à un Coche. 
V. 11. 

TinorEtoN : comment ſauve d'un aſſaſſi- 
nat. I. 469. Pourquoi il pleura fon frere 
a qui il venoit de donner la 72 498. A 
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quelles conditions il fur juſtifi6 par le Se- 
nat de Corinthe , apres qu'il eũt rue fon 
— propre Frere. IV. 324. | 
Tirs-Livs: Sil raiſonne juſte a Voccaſion 
du fils de Manlius, condamne à la mort 
pat Manlius-lui-meme. I. 409. Note 4. 
Trahiſon utile: prefer6e à Phonnetete hazar- 
deuſe. IV. 314, 315. Combien la trahi- 
ſon eſt funeſte à qui ſe charge de l'exe- 
cuter. 315. En quel cas la trahiſon eſt 
excuſable. 317. 
Traitres, punis par ceux qui les avoient em- 
ployez. IV. 313. & ſuiv. 
Trape once Qu George de Tiebizonde. II. 
64. Note &. 
Triteſſ : paſſion mepriſable qui ne peut etre 
_ Fappanage d' aucune vertu. I. 10. Exem- 
ple memorable d'une mort ſubite cauſce 
par la triſteſſe. 14. Autres exemples d'un 
pareil accident. 15, 16. . 
TroGLoprTss : quel peuple & pourquoi 
aini appellez. III. 39. Note 29. 

TuLLius MakCEtLLINUs, jeune homme 
Romain: avec quelle fermetè il ſe teſout 
a moarir, III. 460, 461. | 
Tuns, ont quelque connoiflance de I Aſtro- 
nomie, de la Geometrie, & de I Arith- 

metique. III. og, 110. 

Tuxcs: comment [: noutriſſent dans leurs 
Armees. II. 178. Severite de la Diſci- 
- pline militaire parmi les Turcs. V. 346, 

347. Quelle retenuc ils inſpirent a leurs 
Soldats. 347. Jeune Turc. qui eur un 
Lievre pour precepteur de vaillance. 
IV. 109. Turcs Fanatiques: fe font hon- 
neur de ravaler leur propre nature. IV. 
5175 518. ED'S - 
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TurNEBUs ( Adrianus) fon caractere. I. 
265. Mi par Montagne au rang des meil- 
leurs Poëtes Latins de ſon temps. III. 
582. Son Eloge. ibid. 
Tyran : comment defini par Platon. II. 111, 
112. Tyrans ingenieux à prolonger les 
toutmens de ceux qu' ils font mourir. 
IV. 88. | 


V. 


AILLancz: la premiere des vertus par- 

mis les Francois. II. 378, 379. Ce 

qui doit l' avoir miſe en credit parmi les 

hommes. 379 , 380. C'ttoit une vertu 

populaire en France du temps de Mon- 

tagne. III. 585. 

Vaincus morts : pleurez par leurs vainqueurs. 
I. 491, 492. 

VALACHI : Courriers du Grand Seigneur: 

ce qui fait qu'ils vont avec une extreme 

diligence. IV. 44. 45. ; 

Valewr : (es limites. I. 93. Caractere d'une 
veritable valeur. II. 268. | 
Van RON, comment i} excuſoit les abſur- 
ditez de la Religion Romaine. III. 267, 
268. & Note k. Quelles qualitez il de- 
mande dans des Convives pour rendre 

un Feſtin agreable. V. 505. 

Vingcante: celle qui nous porte juſqu'a tuer 
. notre Ennemi, devient par cela meme 
inutile. IV. 6s. & ſiv. a 

Verite : Sil eſt au pouvoir de homme de 

la trouver. III. 165. 

Vertu: produit naturellement du plaiſir. I. 

121, 122. Son vrai portrait. 3215 322. 
Comment doit erre repreſentèe aux jeu. 


422 TABLE 
nes gens. 322, 323. Veritable emploi 
de la veitu. 324 , 325. La vertu eſt ſu- 
peri a ce qu'on appelle bonte natu- 
relle II. 459. Doit ètre accompagnee de 
difficulté. ibid. & ſaiv. Comment elle 
- .devient aiſte dans des ames nobles com- 
me Etoient celles de Socrate & de Caton. 
474. & ſwiv. La vertu a differens degrez. 
480. Elle eſt defirable indEpendamment 
de la gloire qui pzut Paccomoagner. III. 
485, 486. Seroit une choſe frivole ſi elle 
tiroit ſa recommandation de la Gloire, 
487, 488. La vertu doit etre recherchee 
pour l'amour d'elle meme. 490, 491. 
Vertu naive & ſincere: ne peut ètre em- 
. ployee à la conduite d'un Etat corrompu. 
V. $33» 334%  - LA 
VEsPASIEN : ce qu'il dit pour juſtifier les 
ſoins qu'il donnoit aux affaires d Etat fur 
le point de mourir. IV. 32. oF 
Vevuvs qui ſe trouve groſſe ſans ſgavoir a 
quelle occaſion elle Fetoit devenue. II. 
279. On doit laiffer aux Veuves de quoi 
maintenir leur Etat. 410. 
Vistus Virus , Senateur de Capoue : 
comment lui & vingr-ſept Senateurs de 
Capoue ſe donnent la mort. II. 323. 
Vices : prennent pied des la plus — en- 
fance, & devroient ètre corrigez au plũ- 
tor. I. 188, 189. Ne ſont pas tous egale- 
ment Enormes. II. 274. Un vice men- 
traine pas tous les vices a ſa ſuite. 486, 
487. Le vice eſt rotijours accompagne de 
repentir. III. 338, 339. 5 
Victoire : en quoi elle conſiſte reellement, I. 
443- = 
Vie: ce que c'eſt. I. 148. & ſu#iv. Vie de 


1 


DES MATIERES. 423 
Fhomme comparte avec raiſon à un 
ſonge. 111. 428, 429. Par quels objets 
frivoles le de ſir de la vie eft entretenu. 
429. Quel ett le vrai but de la vie. V. 
369. 8 | 

Vie exquiſe: c'eſt celle qui eſt reglẽe interieu- 
rement & en ſon particulier. IV. 343. 

Vieillard: exemple d'un vieillard qui voulant 
ſe faire craindre dans fa Famille, y &toir 
mepriſe. II. 400. & ſwiv. Vieillards trom- 

pez par leurs Domeſtiques. 404. D'au- 
tres par leurs Femmes. 403, 404. Les 
vieillards ont beſoin de s' egayer Pefprit. 
IV. 1. & ſuiv. 

Vieilles gens: ce que Ceſt que leur ſageſſe. 
IV. 364, 365. Leurs dEtauts peints au 
naturel. 365, 366. 

Mceilleſſe: mourir de vieilleſſe, choſe fingu> 
liere & extraordinaire. II. 252, 253. 

Vierge : ne pouvoit Etre miſe à mort parmi 

les Romains. IV. 321, 322» I'*f 

Vin, gele & diſtribuè par morceaux. I. 47 
& Note 11. Iuſqu'à quel àge Platon le de- 
fendoit aux enftans. II. 288. Reſtrictions 
requiſes dans Fuſage du vin 289, 290. 
Vin pur contraire à la vieilleſſę. 291. 

VI ACI E: en quel ſens Montagne prefere 
le cinquii me Livre de FEntide aux autres 
Livres de ce Poeme. II. 444. Note 16. 
Si l'on peut comparer Arioſte a Virgile. II. 
445. Avec quelles couleurs Virgile a peint 
Famour de Vulcain pour Venus. IV. 443. 
Raiſons oppoſces pour . il trou- 
ve bon, qu'apres la moiſſon on brille le 
chaume qui couvre les Champs. V. 330. 
Note l. 

Nix : comment il faut regler ſa voix encon- 
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veriant avec les hommes. V. 456, 457- 
Poles. Trier far le wolet : quel eſt le ſens & le 

fondement de cette expreſſion. IV. 370. 
. Note 3, F „ 
Folupte dereglte : ſujette 2 plus d'incommo- 
.dicez & de traverſes que la vertu. I. 121. 
Volupre conſtante & univerſelle, ſeroit 
inſupportable a Phomme. V. 254. | 
Poyages : de quelle utilite ils ſont à un jeune 
homme. I. 297, 298. A quel age unjeu- 
ne homme devroit commencer ſes voy a- 
ges. 298. | ' 
vue: comment elle impoſe a VEſprit. III. 
423 > 424» | 
W. 
77 IroLDE , Prince de Lithuanie: ordon- 
na que les Criminels condamnez à 


la mort, ſe dEfilent eux-memes de leurs 
propres mains. IV. 322. 


X. 


2 NS : ne purent etre detournez 
5 de courir volontairement a la mort. 
48. , 
XENOCRATE , Etabliſſoit . huit Dieux, III. 
212. Comment il maintint{acontinence. 
W. 1535 153. 
XENOPHANES : le ſeul Philoſophe Theiſte, 
qui ait rejette toute ſorte de Divinations. 
1. 82, 83. Son opinion ſur la nature de 
Dieu. III. 214. Quelle forme les Ani- 
maux donnent à Dieu, ſelon ce Philo- 
ſophe. 252. 


X&80P80N opinion peu deter mince qu'il 
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avoit ſur la nature de Dieu. III 211. 
XsRxEs : pourquoi frappe d'un ſentiment 

de joye & de triſtefle 4 la viit de ſes 
Troupes. I. 496, 497. Ce Prince propoſa 


un prix pour qui inventeroit un nouveau 
Plaiſir. V. 506. 


Z. 


2 rare exemple de continence 

conjugale. I. 414. 

ZENON , avoit deux ſortes de Diſciples, 
d'un genie fort different. I. 351. Ne re- 
connoifſoit pour Dieu que la Loi Natu- 
relle. III. 213. Ce qu'il penſoit de la na- 
ture de PAme. 290. Note 3 11. N'eut com- 
munication avec aucune femme qu'une 

ſeule fois en ſa vie. IV. 516. 

Zz NON DEI AE, n'admettoit Pexiſtence de 
rien. III. 245. & Note 25 3. i 

Zis ch (n) ce qu'il ordonna qu'on fit 
de ſa peau 242 I. 26. | 
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». Memoire ſur la Vie & les Ou- 
= vrages de Montagne, donn par Mr. 
* le Preſident BounIER, de P Aca- 


demie Francoiſe. 
TOME 1. 


Age Ln ligne 26. F Article qui commen- 
ce par ces mots: II xe laiſſa de ſon ma- 
riage, &c, doit Erre refondu ainſi. 

Il ne laiſſa de ſon mariage, qu'une fille, 
qui fut, dit on, maride en bon lieu. Mais on 
ne nous a point appris le nom de ſon marti, 
ni fi elle a eu poſterite. Le P. Niceron dit 
a la verite en ſa Vie de Montagne, quelle 
s appelloit Elionor, & qu elle fut marice au . 
Vicomte de Gamaches. Mais je ne ſai on 
il a pris ce fait. 

On dit auſſi que la Demoiſelle de Gour- 

nay, & ſa mere, touch&es de la mort de 
Montagne, traverſerent à la faveur des Paſ- 
ſeports, &c. 

Tage 11m ligne 23. a Article ſuivant, 
après ces mots: Mais je ne ſcai Hils ont eu 
des deſcendans, on ajoutera ce qui ſuit: 

Montagne avoit auſſi une ſœur, nommee 
Eleonoy, marie au Sr de Cumain, Conſeil- 

ler au Parlement de Bourdeaux , dont il 
eſt parléè au Teſtament de Pierre Chatron. 
Quoiqu' il en ſoit, &c. 


TOME II. 


Page 112. ligne 2. il faut mettre une * de- 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS, 


vant ces mage la mon- 
tre & publiction” de leur vice bel plus 

le vice meſme :Et au bas de la page Pluſque 
exemplo — 5 peccato nocent. Cic..de Legibus, 
Lib. III. cap. 14, Cette Citation ne $'etoit, 
pas ptè ſentèe à ma memoire. Je Vat trou- 
vee dans le Traits du Jeu que nous a donne 


Mr. de Ban ET AAC, Tome II. p. 479. Note 
J. Seconde Edition. 
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